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VOYAGE 

* P N 

PORT U O A L. 



CHAPITRE XXIX. 

Voyage à Braga* Z^a proi/ince entr^ 
Douro e Mitiho. 



Des montagnes de granit, des bruyères 
et de$ forêts de sapins , des villages isolés et 
des habitations dispersées, ne font pas soup- 
çonner dans le voisinage d*0-Por/Q cette 
hAle province, qui a été tant vantée, et que 
Ton attend avec impatience. Près du bourg 
Villa - lîova do Famelicao^ à six legoas 
àtO'PoriOf on découvre enfin la bello val* 
lée du Minho, dans laquelle ce village est si- 
tué* De petits. champs de maïs , de seigle et 
d*orge , et plus rarement de froment ^ sont 
entourés de ch/èues élevés, de châtaigniers ^ 
Tome IL A 



et de peupliers 9 et entre- coupés de ruis- 
seaux. La vigné s'entrelace dans les arbres, 
et souvent s'élève jusqu'à leur cime. Par^ 
tout on fencôntre de l'ombre , de la frai* 
cheur , des pays bien cultivés et bien peu- 
plés; chaque vallée est partagée par des 

rochers nuds et stériles. 

De toutes les provinces du Portugal , celle 
de Minho est la plus peuplée. Elle contient 
sur une étendue de dix-huit legoas , trois 
ddades^ vingi-ciiig «vil/or ^ neuf cent mille 
liabitans et 3^3^49^ feux. Toute cette pro- 
vince n'est composée que de montagnes de 
granit ; il n'y a que dans les vallées où le 

terroir est assez bon^ car sur les hauteurs 
le sol est roccailleujc : elle est arrosée par 
phisieurs missieanx ^ et par ccmséquent bien- 
cultivée. On s'aperçoit aisément de l'indus- 
trie des feabâtauB. Cenz^ot fouillent la terre 
avec beaucoup de peine , pour y découvrir^ 
des sources ; leurs travaux ressemblent assez 
à G«u3t â«s. Aiiiiesc L'aau qii'e» y néiiooiltre* 
est distribuée ingénieusement , an moyen 
de rigotss^dans les teires labourées et dans» 
kis prairîee. lié alaïs est ie blé qtt^an cultiver 
lap plus communément ; ou remue la terre 
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' deux Fois par an ; d'abord lorsque le blé i/est 

qu'à quatre ou cinq pouces de hauteur, et 
ensuite lorsqu'il porte des épis. Mais rindus* 
trie du laboureur n'est pas toujours guidée 
par des notions bien précises : il se sert , par 
exemple, d'une charme dont le soc présenta 
un mauvais crochet , et à laquelle on a 
adapté deux oreilles de charrue , dont dé* 
pend surtout le travail. Elle est trèsJourda 
et fait des sillons séparés l'un de l'autre do 
seize pouoes> dont seulement huit pouces 
sont remués; le reste demeure dans son état 
de dureté. U est vrai que la vigne fournit 
beaucoup de vin ^ mais il est mauvais et 
acide, parce que le soleil ne peut mûrir les 
raisins dans la cime touffue des arbres* Ou 
lenomme , par cette raison , vin vert (n>inho 
n;erde). Hormis quelques monastères riches, 
on ne voit dans cette province que peu de 
grandes propriétés , mais le nombre des 
paysans aisés en est d'autant plus considé* 
rable; oequi prouve aux Portugais, qu'il 

n'est que cet arrangement qui soit propice 
à la population. L'augmentation cependant 
de ce petit peuple industrieux et gai , est 
trop forte pour ce pays .stéi^ile. Un grand 

An , 
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nombre s'expatrie anoueUetnent, pour ^'étar * 
Uir^Ueurs» Mais aussi pour gagner quelque 
cliose dans Jeu r voyage ^ ils assistent les au- 
trétjs paysans dans leurs travaux , durant 
moisson , et généralement dans tous ceux 
de la culture des terres, lis voyagent par 
trotupes nombreuses, ont leurchef ( (C^/^u* 
tàz) , et habitent dans des cabanes (/ a aches), 
X*esliabitans de la province de Beira^ des 
environs, d* Attira y etc. y émigrent de' la 
même manière. Si le gouvernement encou- 
rageait les fabriques et les manufactures 
qu'on pourrait aisément établir ici ; s'il fa- 
vorisait réducation des, vers^à soie , qui 
cotiviendraitbeaucpiiip à cette.province ^ il 
serait possible que ces émigrations, qui dé- 
peuplent la province et favorisent la fai- 
néantise , cessassent. jUn grand nombre 

d'iiabitans vont peupler les colonies , et sur- 
tout le Ëré$il. Ces gens tant hommes. que 
fenimess, sont les meilleurs du royaume ; 
ils sont très-gais, bons, industrieux, mais ils 
seront pas beaux, surtout les, femmes. Il 
est. vrai qu'on voyage en Portugal avec 
beaucoup de sûreté, mais principalement 
ici. Les auberges^ quant à leur arrangement 

• * 
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extérieur , ne valent pas mieux qtfailleursj 
mais ont y trotive presque pdc-tout ui^^bon 
dinar. " * 
' £n quittant la vallée de KUla^Nova y Von 
passe de nouveau des montagneâi stériles et 
couvertes de bruyères , avant d'arriver dans 
la vallée de Braga. C'est iëi qu'on découvre 
vers le itord , la chaîne des hautes montagnes 
qui séparent le Portugal de la Gallicie. Oa 
y voit pareillement la Serra de Xi^rez avee 
ses cîmes élevées. La ville ( cidade ) de 
Braga , est située dans une vallée ouverte 
et plus largé que celles dv l^inho lièiie 
sont :^rdinairenient ; mais elle est égaler 
ment bien cultivée. On trouve'ici un grand 
nombre d'arbres à liè^e; il y 'a'de«:branh 
gers. autour de la ville. Les petites rivières 
de Caçado et de Deste <méiitent pkutôt le 

nom de ruisseaux. Bi'aga est la capitale de 
la province ; elle est soumise au pouvoir 
de ^archevêque de Braga , qui'à plus de 
loa^ooo cruzades de revenu; les places de 
juges» c'est-à-dire » la nomination aux places 
vacantes de deux tribunaux, dépend de lui. . 
Un.de ces deux juges doijt être sécujier et 
l'antre ecdésiastiqae. Ainsi cette-. ttUa :ett 

A3 



(6) 

la seule de toutes qui n'ait point de Cor- 
régidor ou Jéis de fora, dont les membres 
sont nommés parle roi. Dans le Obufoj(i) 
aux environs de la ville , il prononce même 
en dernière instance sur les aflEaires crimi-» 
nelles; mais ce pouvoir ne peut s'éiendre sur 
les habitans de la ville. Leur nombre se 
monte à-peu^près à i3,ooo. 11 y a cinq pa- 
roisses et sept monastères. ILy a plusieurs 
rues asses lar^ ^ g^ies^ ouvertes, et cepen-* 
dant la plupart des maisons sont petites, 
ainsi que celles des autres villes provinciales 
en PortUgàL La cathédrale bàtiedahs le goût 
gothique , doit être mise au nombre des 
choses remarquables que la ville renferme*^ 
L'église et le monastère de St. Fmctaoso , 
qiii renferme une quantité, de choses pré- 
cieuses, beaaoDU|i de reliques et une i<ûagè 
miraculeuse de la Vierge, est situé sur une 
colline devant la ville > et en iace d'une 
des plus belles mes. L'origine de Braga se 
perd daas Tantiquité très-recalée : les Ro- 

(i) Gotnos ( locus cautus ) était origÎDairement un 
asjle on lîta tos «cclésisttî^es ex^uent la 
JandittiieB. . 
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mains rappelèrent Augusta:Brachitrorànu 
Aussi trouve-t-on souvent dans ses envi- 
rons des médailles romaines. Bn^a était 
bien plus considérable dans le quinzième 
siècle qu'aujourd'hui. 11 y a ici une manu- 
facture de cttapeaux^ qui en fournit à une 
grande partie du bas-peuple en Portugal : 
les chapeaux ne sont pas mauvais, quoique 
moins bons que ceux df Angleterre et de 
France. Il y a> de plus, une manufacture 
de couteaux, mais elle est peu considérable. 

voit par-tout les rcmnics likotcc, cou» 
dre et faire de la toile , preuve de l'indus- 
trie et de Tactivité des habitans. Lés génsde 
distinction de Braga sont mal-famés dans 
les villes y au reste assez gaies ^ du Minho. 
On les accuse par-tout d^ètre bavards et 
querelleurs ; on trouve le ton de leur so- 
ciété très^mauvais. 

Nous quittâmes bientôt Bragay pour ar- 
river plutôt aux montagnes nommées Serra 
de Gérez , qui séparerit le* Portugal de là 
Gallicie , et aussi pour voir ces montagnes 

* « « 

peu connues, dans la bonne saison. 

A un legoa de Braga on arrive dans 
un petit village appelé Pcmto de Foytg, k 

A4 *' 
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cause d'un pont de pierres, sur lequel .etf ' 

passe le Caifado. Ceiie vallée est charmante 
et très-agréable. Dans le lointain elle res^ 
semble à une épaisse forêt, mais les arbres 
n'entourent que les champs et les fardins. 
Les maisons éparses <sont cachées par. le 
feuillage > mais les personnes bien vêtues» 
même les femmes quon aperçoit souvent, 
annoncent leur proximité. En passant par 
des moiltagnesde granit, nous arrivâmes à 
Bouro f monastère de Bernardins , éloigné 
de deux' 7egp£r^. Il est situé au pied de la 
montagne, dans un fond: ce monastère est 
trè^riche y et ses lédifices sont grands et ass^z 
avantageusement construits. Près du c6u- 
vent les moines ont une Çuinta grande et 
remplie d'orangers; les oranges en sofit 
bonnes et se transportent à Bra^a et dans 
d'autres lieux près du Minho. I^ou loin de 
Bouro , sur une montagne , est située une 
église qui renferme un tableau de la Vierge; 
ony-,fait.de 'fréquens pèlerinages; elle s'ap- 
pelle de Nossa Senhora de Abbadia^ parce 
que Bouro est une abbaye,et non pas Ifossa 
SenhoradaBadia^ comme éU&est marquée 
sur les cartes géographiqiies. Bouro, selon 
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nos observations , est élevé de 5oo pieds au-- 
dessus du niveau de la mer , élévation peu 
considérable > puisqu'elle, est capable de 
produire des orangers et de bonnes oranges. 
Ce fut la dernière de nos observations au 
moyen du baromètre. Nous avions ^ par 
bonheur , apporté de Lisbonne nn baro* 
mètre de Ilurier , pour mesurer la hauteur 
de Gérez et de VEsirelUi ; nops l'avions 
mis à Tabri de tout accident dans cesmau* 
vais chemins; il ne fut pas même endçm- 
magé f lorsque notre voitnre versa ; mais 

nous n'avions pas pus de précautions conli e 
la méchanceté des jeunes moines qui se 
glissèrent dans notre chambre, et qui, pen- 
dant notre absence , et par une curiosité 
peu honnête, abîmèrent notre baromètre et 
notre thermomètre. Ce fut un des pins fâ- 
clieux accidens de notre voyage. La curio- 
sité de ces gens nous avait déjà causé dé 
grands inconvéniens. Coniiiieles muines oui 
passé mon J^aromètre, il m'est bi^n permis 
d*en parler ici. Leur ignorance est incon- 
cevable , ainsi que leur paresse , à Texcep-: 
.lion de leur^ exercices spirituels. .Un vieux: 
abbé cadacdonnait toute libexiéà ces jeunes 
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gens ; ils étaient, par cette raison , aussi mal 

élevés qu'ignorans. Dans tous les monas- 
tères du Portugal on mange beaucoup. Oii 
nous servit ici à notre dîner quatre entrces ; 
mais tous ces mêts sont apprêtés sans art , 
et consistent , la plupart , en viandes bouil- 
lies ^ de toutes les espèces. La nation est 
portée à mWhger beaucoup , et surtout de 
la viande. Le vin , dans plusieurs des monas- 
tères , est très -médiocre ; je n'ai jamais re- 
marqué qu'on en bût avec excès. Nous 
étions en général meilleurs buveurs que les 
Portugais ; le climat chaud , auquel nous 
n'étions pas babitués , nous parut l'exiger.* 
Mais en revanche y j'ai souvent eu occasion 
de remarqtler que quelques verres de vin , 
qui ne font pas la moindre sensation aux 
Allemands 9 et bien moins aux Anglais (les 
plus grands buveurs) , les enivraient. 
• A quelque distance de Bouro, on par- 
vient sur les premières montagnes de la 
chaîne du Gere&. Dès qu'on a atteint le 
sommet de ces rochers, la route devient 
très-agréable. Ce chemin , qui tourne sur le 
bord d'un précipice , ofFre une ombre agréa- 
ble par les châtaigniers et les chênes dont 
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il est planté ; de tous cotés on voit des ruis- 
seaux tomber en cascade de ces montagnes^ 
èt se ré{>afidre , au moyen de plusieurs ca* 
nauxj dans des prairies artificielles. De 
l'autre côté se trouve une vallée profonde, 
dont la pente rapide est transformée en 
terrasses, et supérieurement bien cultivée. 
A travers desarbrefs serrés , on découvre çà 
et là des maisons isolées. La nuit nous sur- 
prit sur cette route ; la lune éclairait la 
▼allée et se réfléchissait dans les torrens qui 
se précipitaient des montagnes. Les lumiè- 
res qu'on apercevait dans les maisons épar- 
ses de la forêt , animaient beaucoup cette 
contrée sauvage. 

Aucun voyageur (le nombre de ceux qui 
viennent ici est peu considérable) ne par- 
courra satrsun jgrand plaisir ces lieux char- 
mans, qui joignent aux beautés d'un climat 
chaud y toute la fraîclieur qu'offre celui du 
î^ord. Sur le bord du Lima , à peu de dis* 
tance d'ici , les soldats romains refusèrent 
de suivre leur capitaine; ils quittèrent à 
regret ce beau pays. Les Romains appelè- 
rent ce fleuve, le Fleuve de V Oubli, Le 
Hio Falda^ le Somen , le auado, et quan*- 
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tité d'antres rivières de cette province, làé* 

litent ce nqm caractéristique ; le cbarmo 
qu'elles répandent dans ce lien , fait oubliée 
les forêts de nos cxintrées,^ et même celles 
d'Angleterre. 

Nous descendîmes la pente de ces niqn«t 
tagnes auprès d'un grand village , nonuné 
Villar de yeiga,et nous suivîmes le che- 
min ;de la vallée. Un torreot rapide , le 

Hio Jas Caldas ^ roule ses eau x ;i voc Iracas 
au milieu de cette, .vallée; les montagnes 
s'élèvent et deviennent plus escarpées, et 
]orsqu'oDan>oi)téenviron un Ze^'oa^, uq pçti{ ' 
village dç quarante maisons se présente sa-r 
bitement derrière une petite colline. Ce lieu 
est renoiQme par ses bains ck^ds; c'est 
pourquoi on le nomme Caldas de Gérez, 
INûus pai>sâmes ici quatre semaines, pour . 
étudier les curiosités naturelles, qui se trou- 
vent sur la montagne. C'était le tems où l'on 
prend les eaux minérales : aussi y avait-il 
alors beaucoup de .monde. 

La vallée où ce village est situé est, très- 
étroite. Vers i'est, les maisons sont appuyées 
' contre la montagne;. vers l'ouest^ une petite 
tivière les arrçs^e, ajjasi (jue le pied, d'une 
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«tttre montegiia ; an nord , la vallëe s'élève 
tout*^-ooup ; elle est bornée au sud par une 
colline. Les montagnes sont très-hautes, roo- 

cailleuses , déuuces de forets ; ce n'est aue' 
sur le bord de la rivière qu'on trouve des 
arbres 9 par exemple y des chênes , des vior'> 
Bes.( rhamnus frangula') y des azereiros 
( Prunus lusitttnica ) : quant aux oliviers , 
on- n'en voit que snr le bord de la rivièpê. 
Les montagnes sont couvertes de brous- 
sailles serrées et impénétrables. On y dis- 
tingue des fraisiers ( Arbutus Unedo ) , sur 
le bord des ruisseaux, de 6, ^ k X2 pieds de 
haut , des- aaereiros , èt denx espèces de 
cytisus ( procems et "villosissimus) , qui 
n'ont'pas encore été décrites. Snriescîmes 
élevées on voit^ies chênes épars » d'une es-^ 
pèce particulière. Ën descendant vers le 
sud , lesmotitagnes sont stériles ,'.6t ne pro- 
duisent que (Iqs cistes et des bruyères , sur- 
toutie dstusscabro^uSyAit.ckeiranthoides^ 
Lam. et VErica umbellata. Depuis quel- 
ques années, cet endroit est fréquenté à cau- 
se de ses bains ; le nombre des maisons aug-^ 
mente toujours , «t de manière que ce lieu 
peu étendu n'offrira bientôt plus de place. 
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Les peifioimes que les liaios y attineat , vien* 
nentde la petite ville du Minho;HnsA arri* 

ve-t-il souvent que des Anglais d'O-Pofto^ 
visitent ces bains. Le climat dans lesenviront 
étant très-rigoureux, les habitansse rendent 
à FUlar de Feiga en hiver» et y retournent 
au mois de mai. Les maisons sont bâties en 

pierres ; elles sont toutes élevées d'un étage , 
nWt que des chambres très-petites et mau- 
vaises, la plupart sans carreaux de verre) 
le plancher en est troué; les meubles ne 
consistent que dans une table grossièrement 
travaillée , et des chaises également mau- 
vaises ; on est obligé de se.pourYçir du reste 
de TanienUément Onae tromperait, si Ton 

croyait trouver ici des habitans et y être 
servi : ordinairement on ne fait qu'ouvrir la 
maison et mettre Tétran^er en possession 
des quatre murs. On ne trouve pour toute 
noorritiim , que du bœuf , du r» « des 
oranges, du vin du pays, qui est fort acide , 
et quelquefois du vin d'une meiUeurequa- 
lité du Oouro^ mais bien rarement du pois<* 
son. Pour le sucre , les épiceries, le café et 
le reste des provisions , on est obligé de les 
faire venir de . Fillar de Veiga , qui e9t à 
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une lieue d'ici; encore ces objets y sont-ils 

fort rares. H y a bien ici un apothicaire, 
mais quant-aux médecins , on n'en rencon- 
tre point. Une petite place de quelques cen- 
ta mes de pieds de long et de large, constitue 
la promenade. Pour aUer en voiture dans 
les environs, c^est une chose impossible : le» 
personnes faibles et le sexe voyagent ici en 
litière , comme dans beaucoup d'endroits 

des parties montagneuses du Portut^al, qui, 
au lieu d'être portées par des hommes^ 
comme cela se pratique ches nous, le sont 
par deux, chevaux. Caldas , sur les fron- 
tières du royaume > et caché dans une con- 
trée sauvage , est presque oublié par le 
gouvernement. 

Le& sources chaudes jailliasent du c6té de 
l'est, et sortent d'un mur de granit , au pied 
d'une haute montagne* 11 y en a quatre » 
dont chacune a un nom particulier, par 
ewmple^ Figueira,k cause duiiguier qui 
Tombr^ig^ , do Bispo , etc* Sur (chacune 
d'elles on a^construit une petite maison car«- 
rée« dans le milieu de laquelle est un enfon- 
cement en pierre , pour que Ton puisse s'y 
baigner, 11 ne peut y entrer qu'une personne 
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a «la-* fois. Une toile tient lien de porte. 

(^uand elle est descendue, c'est une preuve 
que quelqu'un est dans le bain : mais les 
femmes se méfiant un peu des regards des 
hommes , placent une servante à la porte. 
L'eau que l'on boit se puise à l'endroit où 
elle jaillit du roc , avant qu'elle n'aille se 
jeter dans les bains. 

L'une de ces sourcës contient du gaz sul- 
fureux, mais en petite quantité; les autres 
.sources en ont moins ; une d'entr'elles sur*-» 
toQt en parait tout-à^fatt dépourvue. Aussi 
leau ne fît>eUe aucun effet visible sur les 
réaotifs dont nous étions, poùnnis ; par 
exemple : sur le nître , l'antimoine, mais 
elle parait en revancbe très - limpide. 
Les degrés de la chaleur varient. Il en est 
une qui est sensiblement plus chaude que 
celle de Caldas da Raynha. La chaleur ne 
surpasse cependant pas 40 î de Réaumur, 
et on peut se baigner dans la plus chaude. 

On prend ces eaux minérales depuis le 

mois de juin jusqu'au mois d'août. Il est 
vrai que dans la vallée étroite Tair est 
très-chaud, mais les brouillards des mon«, 
tag;nes le rafraîchissent souvent. On se lève 

a 



Digitized by Google 



\ . ( 17 ) 

àl}Mlreiieiires dnmatiit; on prend le bain* 

de suite , ou l'on boit de Feau , et ensuite 
on se pFcmène jusque sept heures. Aprè> 
être decëendil 'dans la vallée, on suit le 
chemin au dessus du village, qui est très-' 
escarpé. Les personnes felbles » * dé même 
que les femmes, montent sur un mulet ou 
sur un âne. Au retour oh déjeûne, et Ton 
éSde à midi. Après ledinër on fait la sesta^ 
(méridienne). On se baigne encore à quatre^ 
heures, et Ton boit de l'eau ; on fait une^ 
seconde pTomèiHaâë au! thbmènl: que le ^éi^ 
a quitté la vallée ; ensuite on se rend en so- 
ciété^ pom" prendre le thé ou- pour jouer 
et après dix heures cK'aênn rëntre chez soi , 
pour jH^ndre un léger souper.Voila le genre 
de vie que Ton mène dans ce lien écarté, 
La diète qui y est prescrite , et que la tra^ 
dition transmet, puisqu'il n'y a pas de mé* 
àethkîéii est 'également sévèrë et ridienle. 
Le pédantisitoe et la cHarlatanerîe de ces 
messieurs, a pelrcé;mèmeiu$qa'ici..On vante 
beàticbtfp' leï dffets du' bain; aussi ii*«st^il 
pas douteux que les bains chauds doivent 
opéiter d^ '€îffibrst'saiut£^ires; niais il faut ' 
aussi mettre en ligne de compte ceux (jue 
Tome II. B 
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groduisônt ie«.proiAraadeS| les dutractioiury 
Vinactivilé , le changement d*air, la diète 
prescrite , ou plutôt la diète forcée, car l'ou 
y 2iianqiiiB da tontes choses. \m% simples bu;. 
veurs d'eau guérissent prpbabl^inent pat 
çette dernière raison. 

. Le toa de la société dépend des hommea 

qui la composent. La noblesse du MinhO f 
qui est pauvre^ mais très^nombreifsey en 
forme la plus grande partie. Cette no« 
blesse vaut peut-être mieux que la no^. 
blesse riebe qui est rapprochée de la cour , 
mais elle est orgueilleuse, comme toute la 
noblesse portugaise , quoiqu'il ^iA diffiçilci 
des'en aperceToir dans la première conver^ 
sation ^ et à travers la politesse nationale. 
Dans ce petit endroit môme^ la société deib 
gras de distinction , en faisant le générensc 
sacrifice de son propre plaisir, établit la 
ligpe de démarcation , qui assez souTeot 
sépare la société vraiment polie de celle qui 
n'en a que le nom* Une fexiim& du b^u( raxig 
^e jsort jamais sans que son escomderQ ne la 
devance de vingt pas , tenant sou çbapeau 
' à la main. Une d we de 4istinctioa, sujette^ 
4 des vapeursj^ se fit même suivre par ui^ 
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éofliei8tîq<dé qvA portait tiii eiieéiiaoir. lai 
société est du reste trop peu nombreuse , et 
ron est par conséquent trop surveillé ïnà 
par l*Mtre, pour y passer soii tems sans 
gène , et pour s'y amuser seloo sa fantaisie* 
V-esprit satirique des Portugais se mûntnL 

même dans une plaisanterie qu'on avait fAiiB 
sur lies personnes qui composaient la société. 

■ 

Le sexe n'y est cependant pas fiirouche 

on peut passer des heures agréables sous 
des bosquets touffus , formés par des Asse* 
feif^ , et à cèté desquels des misseaine 
se précipitent des montagnes : on est ainsi à 
Pabri des yeUt indiscrets. Ces filles cli'ar-^ 
mantes, souvent d'un rang élevé, et qui 
Oàt réçu une éducation soignée^ qui sont 
sensibles 'aux'beautës de la poésie^ auxTeri 
tendres gravés sur TécOrce des Azereiros^ 
se liTPent cependant entr'elies à une occtt^ 
pation très* dégoûtante, cette desë déllVitt 
omtuellement de leur vermine. 
< LâiSermsifeOètiisfts^tend^géàérai^ 
parlant, de Test à l'ouest, malsbèaùcdli^ 
de ses branches se dirigent vers le sud. Las 
vallée où Calda^ ést située , préndlâ mèno» 
direction 3 elle s'élève de pim en plus vers 
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Vf, nord, mais seulement jusqn'à nn certain 
degré ; elle s'abaisse de nouveau vers les 
frontières de laGallicie, qui n'est qu'à trois 
legaas de Caldas. Ensuite elle se resserre 

de plus en plus , devient roccailleuse , 
et est couverte de fdrèts. On marche enûn 
à l'ombre de ohônes élevés et touffus ; dea 
ruisseaux murmurent à Tentour , et on aper- 
çoit des rochers nuds et détachés ; la monta* 
(ne prend un aspect sauvage et majestueux. 
£rès de la frontière de TEspagne, un fleuve , 
le. JUo Momsn ( Omeng)^ partage; cette 
vallée en deux parties , pour $e diriger vers 
une autre. Qa voit ici les ruines d'un pont 
romain et quantité de piliers dispersés, qui 
faisaient jadis rornernent d'uue grande route 
construite par ler Romainfi^.JLfQS trapes d^ 
Tart , dans ces environs solifaireset sauva ges^ 
fg^t i^açimpr^s^ipi^ profogd^j le fleuve aussi 
SP^m) torrent , n!a, pu ^ , depuis des 
siècles , détruire <;e$ murs bâtis par un 
jp^j^pl^iorm^able ; n'y^^. qy^% passer un 
^Ifj^ier pourse^rouii^pr4s|ns*|uia^tre empire- 

P C'est dans un défilé nommé Portela de 

Jffpfmm .ifJP-a^dih J^pw^ >,tO,ù ie^ cimes 
^sç^nt^gne^ ont^fo^mésUQ^ grande ou<* 
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verture, qu*est la frontière de l'Espagne. 
La vue de la GallicM n'est pas à beaucoup 
près aussi belle que celle du Minho ; les 
montagnes y sont peu hautes , les vallées, il 
est vrai 9 moins étroites ^ mais aussi moins 
bien cultivées. Cependant l'on ne croit pas 
être dans un autre pays. On parle encore 
ici la langue portugaise , la genre de vied 
les mœurs sont celles de Portugal. Les mon- 
tagnes les plus élevées se trouvent du côté 
de Test de Caîdas, vers la ville de Monta* 
Ihgr^, L'on monte sur ces montagnes par un 
«bemin très-escarpé , qui cependant n'est 

pas absolument pénible , vu qiVil serpente 
entre des,moatagnes granit» ce quiem- 
t)êcfae qu'il. n*y ait aucun danger, même 
pour les personnes sujettes aux étourdisses 
mens. Mais en quittant la chemin batta-» m 
s'engage dansdes broussailles impraticables, 
et on s'expose à tomber dans des précipices 
très-dangereux. La dme.. la plus élevée t'àp* 
pelle O Murro de Burra^eiro. 11 m'a été 
. impossible de trouver rétymologie de œ 
nom singulier. On monte de la vallée <te 
Caldas à Porlela de Ilomem^ par un chef 
min commode; une belle forêt de cbënet 

B3 



règne jusqnlauz trois quarts de )a hatitéur. 

On voit ici , comme dans les environs de 
JPonela de Sfomen ^ quantité d'airelles ^ 

inconnues en Portugal , et plusieurs autres 
plantes bien rares dans ce pays. La scène 
change subitement wrs le sommet Im 
chênes disparaissenti on ne voit que des ar*- 
fares do nord, qui ne se trouvent ni dafie 
les plaines, ni sur les montagnes de Portu^ 
gai} tels que Tif, le sorbier {Sorhus aucu* 
paria ) , le genévrier : Thabitant du Nord s^ 
croirait dans sa patrie. Le sommet est cam^ 
|N»sé ée rochers entassés. La vue du cèté 
de l'ouest est étendue et variée; oift{>sf7* 
court des yeux une grande partiedu Minho^ 
on aperçoit lalner avec ses dunes ; <ïette vul^ 

cependant n'est pas agréable , car Toeil ne 
peut pénétrer dans les belles vallées ^ il ne 
Mpose qneaiir des bauteurs 4itériles; dee 
montagnes bornent la vue de l'autre côté. 
Ces montagmes présentent un aspeot plate 
sauvage et plus pittoresque , à mesure qu'oft 
avance vers le nord; on entre dans d^ val* 
'lées qui ne sont^ompooées que de rochers 

nuds et inaccessibles , et sur lesquels on ne 
wVoit que rareoieat quelques bt*ottSsaiUes, 
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C'est le séjour des chèvres sauvages. En 
avançant Vers le nord » on arrive dans tine 
plaine montagneuse et couverte de mariais, 
où nous trouvâmes une quantité de plantes 
d'Allemagne , qtie noits kl*avioRS pas vues 
depuis longtems. D'ici on peut descendre 
vers le Bio Homem, plir un sentier rapîdé; 
toaîs ilfauft être sur ses gardes et ne pas lë 
perdre, car la montagne est remplie de 
précipices affrenr, tant du côté de Portelè 

de Homrm , que de celui de la vallée. Un 
sommet élevé iSépare ici l'Ëspagnedu Por- 
tugal. Tontes les montagnes de ces contrée* 
sont composées de granit amoncelé par 
blocs I comme dans tout le pays. Outre les 
substances ordinaires , elles contiennent 
aussi du shorl lamelleux, du cristal de roehô 
et des topazes. On y trouve plus rarement 

du quarte rougeâtre. Le botaniste y trouvé 
un mélange singulier de plantes du Nord et 
de rAUemagne, celles de la Biscaye et des 
Pyrénées , des plaines du Poriugal , par 
exemple, deà bruyèTe$,VAjphodelus mmo^ 
sus , etc. , et éitrfin pluswHrs plantes, dont la 
plupart n'ont pas été décrites , et qui sont 
particulières à ces montagnes. 

B4 
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Ûn grancl nombre d« kmps rend ces mofi^ » 
tagnes . ^aogereu^,^. L'animai le plus re- 
nuurqu^ble qu'on y rencontrei est la chèvre 

sauvage , très-rare eîans les antres mon- ' 
tagnes de l'Europe ( Cafira ée^agrus Pall,^ 
Nous avenir vu plusieurs peaux de ces aai^ 
maux. On tua même un bouc, de trois ans ^ 
^ifut transporté à Cald0s^^^,,l9 caml^ 
de Hoffmansegge Tacheta, et le conserve 
eticore empaillé- Ju'animajiest plus grand ^ 
plus robuste , plus muscul^iijc qiie le -bouq 

domestique, surtout les épaules et les pieds 
de derrière , son iront est élevé ^ Aes cornes 
le sont aussi d'une manière plus roide ^ et 
se courbent en arrière; sa queue est raçins 
longueyle poli en est plus court, plus serré» 
entrer mêlé de gris et de brun, et ressemble 
beaucoup à celui du cerf; une croix noire 
s'étend sur le dos et sur les épaules. Le màlf^ 
est barbu comme le bouc domestique ; la . 
femelle est sans cornes. Nous avons «pris lea 
dimensions exactes de cet animal , qui , du 
reste , est parfaitement conforme aux desc} 
criptions faites par les aufeurs ^ la Cqprtt 
tegagnis. On ne le trouve nulle part en Por^ 
tugal]^ excepté dans çes montagnes. Je doi^t^ ' 
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({hHI y en ait en Espagne. IL est imposfibfo 
de dire ^yec certitude , si c'est ia cbéyre 4©^. 
mestique dégénérée et devenue sauvage.»» 

ou bi la chèvre domestique en est provenue. 
Pour le présent y elles $oat trè$-difierente«. 
La dernière hypothèse me parait la plus 
vraisemblable. Ou en rencontre fréquem- 
ment d'ici a JVoatalèffre; lea.habitans les 
chassent beaucoup , et la chair en est tant 
estimée, que ie ciias^euj: qui vendait avec 
plaisir Ic^ pe^u , n'en voulut pas céder la 

chair. On fait souvent des couvertures de 

njLuljBt .dQ ^e{î {>eau2( , .et q^ai^t aujc cornes ^ 
on en on^e les maisons. Dans ces montagnes 

se trouvent beaucoup de lézards et de ser- 
pens^ Le^ premiers sont le plus souvent de 
la variété verte et petite de la Lacerta agi" 
ii^-fii[n»* La variété grande et verte se voit» 
plus souvent dans les plaines plus chaudes^ 
du Portugal j où cet animal beau et grand^ 
se promène souvent près des chemins 9. et 
s'oppose courageusement àr son perséou^ 
teur. Les sçrpens de ce pays sont , la vé- 
ritable vipère d'Italie ( Vïpera Medi ). , 
qui est très-fréquenle et que Ton craint 

^eaucoDgi,(^l^ viboi'a ) des babitans i eiie est 



d'ailleurs très-rare en Portugal; ensuite le 
beau Coluber jEscidapii , et nneMtre en- 
core , d'un genre » qui n*est pas venimeux , 
et qui n'a pas été décrit encore. Oh brûle^ 
tous les rinq and les broussailles,' pour 

exterminer la quantité d'insectes qui s'y 
trouvent , ce qui procure à-la-fois de bonne 
nourriture pour les bestiaax. Ce feu nCà sou- 
vent mis dans un embarras extrême. XJn 
méchant garçon de Gallicie airàit , "ptki 
delà Portela de llomem^ mis le feu aux 
broussailles sèches, et à tous les bouts du 
ehemiiî; on vtt'psfr-tbiitla flaniiiieétlafà* 
mée s'élever ; elle bouchait la seule issue de 
cette vallée, entourée de rochers escarpés; 
I9bus afrrhrâmeii enfin avec beaucoup 
peine à Jtiio Homeii ; nous avions inten- 
tion de nottsjnettre à l'abri du feu 4aïiii lat 
rivière, mais le vent, par bonheur, était 
calmé, le feu fit peu de progrès, et s'é^ 
t^gith enfin. 

^ 'lie nombre des bestiaux est considérable 
^ans ces montagnes. Au printems oit f 
mène les génisses;' elles y restent 'fusqvVti 
automne : les gardiens se relèvent de tems 
én tems. Quant aux boeufs de laboiiir » on les 
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mène dans les pâturages plus bas , dti moins 
cela w fftit'^il t<m)ours le dimanche. LeM 
▼allées ^ et èurtoot celle de CeMdes f sbm? 
supérieurement bien cultivées. L*oa a gagné 
du terrein ttir l^s monta^MS , partout ^ 
cela était possibleron voit souvent un cham^ 
de mais entre les rochers et dans des lieêitt 
presqu'inabordables* La Mrn» eAqvelqutt^ 
fois mise en terrasses et soigneusement ap* 
rosée, pour enfetre des praidestartifioiôUeS'^ 
qui , la plu part , ne produisent quede lierJié 
à miel Ç^Holcus ianatus ). Aussi a-t^on com-^ 
Biencé à cultiver let pombies de terreî 

Les raisons que nous avons exposées plus* 
haut » nous ont empêché de mesurer la ha<u<> ^ 
tear précise 'de la «ontagne» La neige n f 
séjourne pas longtems;cependant elle tombe 
ftox environs . dsi Mmro , «a si' giMiâé 
qvanlité, que Von plante -des pensfavs^ M 
que Ton fait des amas de pîerres>^ pour in^ 
diqoer ta ronte* Noos avons va> utt 

nombre de ces marques. Les moiitagnei 
paraissent plus ro ides , plus sauvages et pin^ 
roccailleoses qo^evées ; quant am JUàm^ 
)e lui suppose $ à 4i000 pieds de hauteur. 
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- Les montagnes vers l'est de 'OnMo^^aont 
pareiUement trèsrroides , mais non pas hau- 
tes; le seotier,- qai mène de Oaldasy en- 
droite ligne, par-dessus la montagne , au 
Tillage de Cqmde » est trè6-péaibl6.De l'ai»' 
We.côté de ces mootagnea, vere le village 
que je viens de nommer , on voit des ruines ^ 
qui prebai)lemeiift datent d'une ancienne, 
forteresse, quoique les habifans les dtsenti 
des ruines d'une ancienue ville , nommée 
Chaicedonia. Un*est pas probable qu'il ait 
existé une ville dans des contrées aussi sau-: 
vages, rempli^ de rocbers, etsui* la pentA 
d'une montagne. Quant aux rumeamèmès, 
elles sont renfermées dans un endroit trop 
circenscrit'f pour .pouvoir être célles d*nM 
ville. Il noua a été impossible de découvrir 
aucune ioscriptiqn^ ou rien qulla iit soup-- 
çonner ; nous ]ie:vinM5 que âestnurs éicrott'* 

lés, comme dans nos vieux châteaux forts. 
Je ne trouve ailleurs dans aucun auteur des 
indices sur IVirfgine de cette opinion singu- 
lière du peuple. La l^elle plame , entourée 
de montagnes ^couvertes, dé forêts*, montre 
des traces évidentes d'un grand chemin- » 
construit par les Homains , qui passait éga« 
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lemei^ par lâ Pcnela de Mm»m; ou f 

voit beaucoup de colonnes et de pierres 
miUiair^S' avec des inscriptions. Les grands 

riochers de quartz , qui s'élèirent dans cettQ 
plaine de . granit, soot importans pour la 

minéralogie. * . 

IÇn allant de Couide dans cette plaine, 
jusqu'aux irontières dela.<iallicie, on arriva 
dans un grand village , nommé Villimnha 
do Furno, Derrière ce village s'élève une 
çhaine de mentagnès.roccnUlenses, appe-* 
lée Serra Amqrella, et qui forme la fron- 
tière. Villisirmhfi a beaucoup d'bahitans 
riches. Nons vîmes ici une grande quantité 
de n)iel ; ce qui n'est pas rare dans ces mon- 
tagnes:; asei^ quant au lait et au beurra 
frais y n'en trouve pas très-souvent en 
Portugal. Les habitons avaient un grand 
fH^mbre fie boucs , dont les peauic sont 

vendues dans le Douro supérieur , où elles 
servent à faire des outres à.vin.' Nous fûmes 
obligés; de: aons loger ici ches un paysan 
très-aisé^y que.notre guide nous indiqua , au 
^é^ilt-d'ane auberge. l.ama2son> construite 
comme toutes celles du: Portugal , était d'un 
iél^i^ , mais s^ns fendues , avec uo 
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ylracboriroué, et ne Ée distinguait gntm 

des autres maisons de l'endroit. Mais son 
intérieur ne manquait de rien de qu'on. 
peut attendre dans rbabitatkoid'tin paysati; 
Les jambons, le lait, le beurre, y étaient 
bons et en abondance. Nous eùmeséecasioii 
de Toir que la nombreuse famille de notre 
bète vivait bien et commodément ^ et qua 
beaucoup de paysans allemands auraient 
lieu d'envier une pareille aisance. On nous 
prépara de très-bons lits, garnis de draps 
Mancs et propres. Nous ne nous aftendîent 
pas à trouyer toutes ces choses dans une 
maison pareille ; aussi aotta 8ommes-nôu4 
trompés souvent de cette manière. Le voya- 
geur qui passe rapidement , aurait sans 
. doute pris VilUmnha pour un pauvre et 
éhétif «village ; mais la manière polie, fran^ 
che- et pleine de bienveillance , dont on 
nous reçut , Taffabilité avec laquelle en neuft 
entretint y et l'attention recherchée qu'on 
nous témoigna, attention que ohea nous on 
prendrait pour la preuve d'une bonne édu- 
cation , tout cela 9 dis-je,nous charmait bien 
p1tt& encore cpie la bonne nourriture , que 
depuis loBgtems nous trouvions ici» pouf la 
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première fois. La maîtresse de la maison 

accepta avec répugnance , et après bien 
des instances, une pièce d'argent, à not^e 
départ , qui , en vérité , pouvait bien être 
réquivalent de la nourriture , mais non pas 
celoi de la propreté et de la ne*tteté des lit&« 
dans un pays tel qne celai^ci. Elle disait 
C|ua c'était trop, et vint dep^uis quelquefois 
ebe&nous, pendant notre séjour à Caidas^ 
pour nous faire un cadeau de beurre frais. 
Ce n'était que par Jsonté naturelle ; elle n# 
pouvait s'attendre à rien; notre guide noi|9 
avait mené chez ces bonnes geosi sans nom 
connaître. Certes noos étions les premiei!! 
étrangers qui , depuis longtems y se détour-» 
naient, pour voir ce village , et pour- y 
chercher quelques pierres ^ on des plantei^ 

Que ne puis -je recommander à la bien^ 
veiUance publique ces aûutiles hubitam^ 
que le sot orgueil des Anglais a couver^ 
dWan^el 

Le peuple de GixU^ et des environs 

jouit d'une plus grande aisance que dans le 
reste du Portugal ; aussi est-il^ vif et gai, 
INfons entendîmes par«tout la nuit une guit- 
tare j accompagnant une voix d'une mono: 



tonie insupportable. J'ai Vu ici plustettrd 

danses mêlées de chant , que je ne vis nulle 
part ailleurs en Portugal ; elles formaient 
Une espèce de dirame; les sujets en ééaient 
par exemple > la conversation d'un père 
avec soti fils amoureux , qui , dans une danstf 
mimique, se plaignant de ses atéours, en 
recevait des reproches , et entin son pardon; 
lie chant et la danse mimique cbntinnaienir 

même pendant, que la société traversait le 
Village. Les spectateurs avaient coutume 
d*y applaudir 9 en 'battant 'des mains. La 
même vivacité paraissait aussi dads lenrsr 
fltsdours. Notre guide nous asshf a que noni 
verrions lé m6n'dé èntier , depuis le sommet 
du Murro de Burrageiro , et lorsque nous 
m plaisahtâikié»,41 bous répbhdit que, pouf 
lui, le monde entier était le royaume du 
Portugal, croyant n'avoir rabattu que d'une 
bagatellé'. La description qué' cet faommé 
fit de quelques grands chênes, d'une plaine 
xnairécageuse , d'un arbre que personne ne 
connaît {c'étsA^lé Chntaepis Aria , Vârbre 
à farine ), était poétiquement outrée. 
"Lès nations péu civilisées croient leur 
pays le premier et le plus beau de la terre. 

Les 
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Les Portugais , ainsi que les Espagnols , 

tiennent à cette opinion. Je pourrais citer, 
à i'appai plusieurs aD|9cdotç$ : une ou deux 
tde cette espèce suffiront. Dans une de mes 
promenades betaniqu^aqi^loin d\0:Port(X^ 
fentraidans un cabaret, et n*y trou vaut que 
du vin et du pain sec , il m'échappa quel- 
ques expressions dures contre le pays. 
L'hôte répondit : Porem todos dicem que o 
reino de Portugal è a melhor terra do 
mundo : « Cependant tout lé monde dit^qufi 
le royauraedePortugalesf le meilleur pays 
du monde. » Le Corrégidor ^e Kiseii nou^ 
dit:Po/ti<gate pequeno porem eunturon, 
de azucar: <!i\je Portugal est petit , mais 
c'est un bijou. » Monsieur le Corrégidoc 
nous pardonnera d'être d'un avis différent 
du sien, sut tout à Tégard de f iseu. 
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CHAPITRE X XX. 

Voyage à Amarante, — Le Marao. — 
Péiso *de iRêgua. — Sur 'les ok&nsons du 
^ëuple portugais, ' 



. ApRts avoir visité ces montagnes, nous 
MUS mimes eh toute pcmr observer la se* 

conde cbaiae de montagnes du Portugal, 
nommée Serra de Marao. ISfous nous diri- 
gë'âftië^ au sud , en passant par Villar de 
T^eiga , où Ton voit de très -bel les vallées, 
près du JUo Caldo^ et ensuite nous tra ver- 
Sâthes Padriétos , qui est un village : d'ici 
notre chemin nous conduisit à JVossa Sen- 
hora do Porté, village où il y a une belle 
église et une image de la Ste. Vierge opé- 
rant des miracles , et puis à Fofé, grand 
village qui contient beaucoup de maisons 
neuves et belles , à six legoas de Caldas, 
Les vallées de ces environs s'élargissent , 
mais elles sont tout aussi bien cultivées 
que peuplées. On cultive ici beaucoup de 
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mi\\el(Panîcuni miliaceunt, milho miudoy 
et du fenouil ( Panicum italicum , milho 
panfco ) , ainsi que des arbres fruitiers. La 
ville de Guimaraens , qui est près d ici, et 
les enTirons , font un commerce de fruild 
secs , surtout de prunes qui sont petites et 
d'une mauvaise qualité. Dans les environs 
du bourg de Lixe , les vallées s'ouvrent de 
plus eu plus, mais à quelque distance de- 
là les montagnes sont nues et stériles. Le 
bourg de Lixe est très-peuplé , et jouit d as- 
sez d'aisance : Ton y construit de nouvelles 
maisons, mais on n*a pas une bonne opinion 
des habitans de Tendroit. Depuis- Caldas 
on rencontre sur la route de bonnes au- 
berges, mais tout y est cher. Depuis Ama-^ 
rante on a la vue de la chaîne des montagnes 
du Marao , qui s'étend du nord-est an sud- 

ouest, et qui, dans le lointain , ne parait pas 
si découpée et si grotesque que le Gérez. 
On soupçonne qu'elle est composée d*uii 
autre genre de pierres que le granit, que^ 
jusqufà présent nous avions rencontré. 
Amarante , à quatre legoas (i) de Fofé, 

J U I N I I I U ■ I J ' ■ " i * 

( I ) Jfts hg/nas du iâinko som plus forts que daqt 
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est me ville ( villa ) considérable près de la 

rivière Tamega , qui sépare le faubourg, 
et qui s'unit à la ville par un beau . pont 
construit en pierres. Cette ville fait partie 
du Corregimento fi.e Guimaraens ; elle n'a 
par conséquent qu'un Juiz de Fora^ Lima 
porte, dans sa géographie, le nombre de 
ses babitans à 1108 âmes, nombre beau- 
coup trop petit , puisque dans la ville et 
les faubourgs , on les porte à i2000 ; ce calcul 
est très-probable. On y voit beaucoup de 
J>elles maisons s les familles nobles y étaient 
nombreuses , et les habitans vantaient le 
bon ton qui régnait dans les sociétés. Les 
environs sont des plus beaux ; la vallée est 
cultivée et ombragée comme les vallées du 
Minho ^ mais on y trouve encore , outre les 
chênes et les châtaigniers, des pinies, des 
pins et des arbres à liège, des Çuintas 
ornées de .cyprès portugais, aussi élevés 
que beaux. Un beau fleuve anime le ta- 
bleau , de manière qv! Amarante mérite 
son nom charmant , tant au physique qu'au 
moral, 

les autres provinces, surtout ceux de Ca/Jaj jus* 
à fofé. I1& égalent les milles d'Aliemagae, 
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A quelque distance à* Amarante , 6H" 
monte les premières montagnes du Maraoy 
leurs cimes sont stériles , mais les valléeè' 

sont ombragées et cuilivues. Jusqu'ici tout 
est granit. Derrière un village nommé 
O0eïha j on s'élève sur la haute Serra dé' 
Marao même , dçnt le chemin est escarpé,' 
joais assez commode ; les montagnes sont 
nues, dépourvues d*arbres et d'arbrisseaux/ 
couvertes seulement d'un gazon sec etsté- 
rîlé : on n'^ voit ni les rochers saillans * ni' 

les cascades du Qerez , mais elles sont bien 
plus arrondies :enfm ce sont des montagnes' 
toutes différentes; aussi sont-elles , quant 
aux beautés naturelles, bien inférieures à* 
celles dont j^ai parlé plus haut/N6n loiir. 
i!Ovelha^i on voit encore du granit eû' 
couches , du schieter - thon , mais d'un- 
gros grain , et entre mêlé- mica/ 
Ce granit se forme sur les cimês des ro-* 
chers isolés , et ne se voit plus en couches, 
de manière qu'on pourrait-ia nommer du 
trapp. ici nous découvrîmes en elle un fos- 
sile remarquable et inconnu- jusqu'ici , que 
nous appellâmes MatxmitB, • la vue depuis 
ce sommet estiort étendue, mais peu re- 

. C 5 
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Jii9rquai;)le, On voit d'ici une partie de ia 
province 'Fraz os Montes ^ $ur les limites 
de laquelle on se trouve^ ainsi 'que &a 
chaîne de montagnes assez élevées^ mais 
nues et stériles. La hauteur du Marao ne le 
cède en rien à celle du Gérez-, il est peut-* 
être même plus haut. La neige séjourne 
souvent pendant un mois sur son sommet , 
et jadis on amassa ici la peige daijiades fosses 
et dessous des maisons que l'on voit encore 5, 
et d'où on la transpprtait «ur le Douro à 
Q'ForfQ^Ce conimerce a cessé depuis quoi*: 
ques mois. 

.. JN'ous descendîmes la montagne di; QQjt^, 
dt| sud r près d*un village nommé Cam*. 
pfan y ^nï QsX. situé sur un plaieaa assez 
élevé. Çe village forme , avec ses xforèts 
ses cfaamp«, pour ainsi dire, une.ile surce^, 
montagnes dégarniea Le sol en est fertile , 
et ^'eau j^ilUt ^par«-tout dans un fend , car. 
la plaine est presqu'entièrement entourée 
d'élévatipn>^a§|ea^^on&idérabl^s,Les petites^ . 
forêts consistei^^en çbâtaigiiiers,.en chênes^ 
et en bouleaux, qui, comme je l'ai déjà 
observé , ne se< trouvent que sur les liantes, 
montagnçs du Portugal. On y vpit quelques 
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pl4i||e% <çx|iiapi;diD^res , par exemple , . ud^ 

nouvelle espèce du genct, de 20 à3o plç.^S 

dammén^ dit millet et 4a^ seigle, froi^ 
a3t.trg$-^i;vUî4,.an hiyçr ; il y tombç d.ç 1^ 

i^ig€i;^et4nèa^ les jjmts ?ojç^ |rçs^ 

fçQides peud^Ut. longteinsv, ,^ ! ' 

jpjejaj|,èJP^o.rf^ jR^g«a..D'abord on march^ 
ensuite, pu. apec^goit ^ à )UD: lef^oa do. Caç^ 

pean, auprès du petit bourg de Santa-marz 
ifijjg^e^ , et jt|.jû coaU^ 

ejt dje.ricbfi5^ xigaoblesA Pa«a rfa Jieguçi q^x 

pat dQ viru^^Ç^-^'ocft? tjm sy.trQMV^ ^ 
pour Je meilleur vin d'O-Porto qu'il four-; 
«M3:Çç,iif«yç^t bâti §ur le.Rfnçbam. d:Hf?^ 
^lUii^, fo^t près du Douro , qui ,cpi|le.|pi 

C4 
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par couches minces. On ne voit ici gile 
Vîgàoblef '6trié& àe maiitoiis ^ dispersées 
et' belles en .partie. Le lit 'dtT fleuve est 
pierreux , et n'est nâvigablë eh été qu© 
pbuf dé petiteîr barques , înàts-bà 'Wver ïl 
Test aussi pour de gros vaisseaux. Lè com- 
ineice àe vîn rend' cet endroit tPèsr-vi^aitt » 
quôicjtf^ït ïolt'pfetît', car* sa populWtîonf'ib'eSt 
quede 1040 âmes^et contient 3 1 5 feux, il est 
hôit* de kavoii' tjne Béaïiébiip d^^ 
èt plusieurs marchands de Vin n'habitent 
p&s î'e bourg ^ lînémé ; mais" ié's * ftîaisofns 
dii^persées'dàîiÀ tës^eiivirèns dont le'^sëjoiiï 
càt bien plus agréable. " ' "•fî c«-Vî."> 

' Êe "bourg-àppfilrtieht à' un df strfcf itir ^lè& 

bords du DourOy qu'on appelle le .Doï^Z-o 

■I .... . ■ t '■ 

supérieur io alto Douro). Ce district com-^ 
tee'nicfe • vei-s Test , près àe ' f Hm^Éea^i 
proprement dit St. Joao'cle 'fièsiftieira ; ii 
s'étetld ] usdu'à l'endroit où la petite lifrièfrë 
ztehcéif'a se )étte 4a'tos le SaàS*;'iï'^'iiH 
peu, plus de trois nulles de long et presque 
qhatre millés de large. La po{)Ql!àti6]z'Àai!i'« 
tkit, en 1781^ à 44,6€ô âmési, et confeiiart 
IdS^Sfeux diviscs-en 78 paroisses. C'est 
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district qui fournit le vin connu sous le 
nàm de^in d'O^^Porto rsonprôduit ahnael . 
est de 90,060 pipes. 11 existe une topographie 
très-exacte, mais mal écrite, de ces envi- 
rons, par* Francisco Pereira/Kebello da 
Fonsecd y dans la troisième partie des 
Memàrias écdhâihicas de l-Académie de 
Ii)sbonne;"Le6 iibmbres indiqués dans cet* 
ouvrage, coïncident avec ceux qu'on fixe 
dans le Ueii même. La siteation de P&bo 
est très-fa\ ûi able à la culture des vignes. 
Les collines escarpées s'abaissent vers le 
éifd y et sont d^une ardoise noîirâtrè , qui , 
par son ardeur extrême, contribue beau- 
coup à la chaleur générale des environs. 
La 'Tallée-«st' ^troité ;'4ô Marao très-^ 
élevé la met à l'abri des vents dii nord; 
1^ iFents *âe- la liier n'y^*péu^ènt pais pé^ 
nétrer. Enfin cette position est favorable 
à- la chaleur^ et la proxitoité du Marao y 
couvert ^ nëfgèv-y doit- 6ccàsiohnêr des^ 
hivers rigoureux. '-^^bus endtirames ici , è> 
la ][ih du lilocs^ de juillet V dàbâ l^été de 
éé^chèletii^dto«rffbnt<ss, qui, ménie daBs^ 
les nuits étaient insupportables. L*air pa-* 
ràdsait sortir d^<fouÉ«rîsè.' L^M^aiy' 



est mauvaise , en rendait liB séjoui? plus, 

sagréable encore. Il y a tout près d'ici , le 
long des hords; du i>owa>'d^& niarais qu4 
proviennent des débordemens de ce (Leuya 
en hiver, et qui occasionnent probablein^l^t^ 
les fièvres tierces qui régnent ici i eJpi/*iin| 
mot, il n'est pas étonnant que les gens de 
distinction n'aiment pas ce séjour, et qu'ils 
demeurent dans 1^ vignobles. Otte valléa. 
embrâsée est ornée d'un grand nombre de 
plantes remarquables , qu'on apporte ej% 
partie d'Espagne , et qui viennent fert bieif 
ici» iNous eûmes ici égalem^^t ocçasiqa 
d'observer i'effiet de la grande çbal^HT SHI^ 
l'homme. Tout é:tait mort et tranqniUe à 
midi; à quatre heures, on«yit.l.e p^upl^ 
QOciipés après Iç coucher du «ofoil, 1^ 
gens de distinction quittèrent leurs maisons. 
l4fk nuit, c'était un bruit continuel; lçs|<ai||« 
mes, légèrement vêtues, étaient assises snir. 
les balcons .4ie,y^ties fenêtres, pour pr^pn 
dre. Tair ; la^ . er^uscule . iie }eiir fit rien 

perdre de leur beauté. Elles semblent plus 
voi^uptueuses . que le. sexe* .por.tugaiç n'4» 
c^otuQie d'être, et par^isswt:> comme lasi 
végétaux lo,. ?^j^\é^^ Jç^u' plutôt de 1^ 



Digitized by Google 



(45) . 

natore espagnole. ^ Mai» peut-être ét^it-^ce 

par hasard que Tauteur de ce voyage fût. 
témoin de procédés , que le beau sex^ da^ 
distinction de Portugal n'a pas coutumi^ 
de se pei meUre avec autant de hardiesse. 
Peut-on le l>lâiner ? Çonnnent £ÛFe pQUjir^ 
passer les longues nuits, dans ua pays où 
la chaleur et le bruit ne permettent pas.de> 
dormii;* 

La guitarre et le chant élegiaque et 
inon(^tû^e4u peuple poctugai^ ne çesâ^içiit 
pas â(f toute: lu nuit^ ot duraie&t fusqu'au; 
lever du soleil. Quand oa est à une dis- 
tance où. il ^( impossible d'entendue le& 
paroles , il n'est pas agréable" d'écouter 
cette musique pendant iongteçis. La .pre*. 
mière strophe surprend; souvent par 1^ nuén 
lodio plaintive , simple et douce , mais ç'e^ 
en vain q,i^ l'on 4i?4^i e pins de vaçiét^;^ 
c'est. tpu)oursia même chose ^ et' quand; ^^ 
beau gosier de femme fait naître un sen-, 
timent, un.e;jVilaine yoixd'Jiûmmer^tçH^e.) 
C'est d'autant plus malheureux , parca» 
qu'on n'entend les femmes chanter quet 
raren^jat ^ e.t que les homqnes ne disconti-^ 
uuentpitf. , 
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L'habitant des campagnes tn AUeinagney 

surpasse, à Tégard du chant , de beaucoup 
celui d'Angleterre ^ liien plos encore celui 
de France , et ûnfimment' eelai d'Espagne* 
et de Portugal. Le chant monotone, criard 
et traînant des homniés , 'conimenéé dé}a 
ell'Oascogne ; il est désagréable en Espagne' 
et en Portugal. Ajoutez à cela une guitare 
si mauvaise, qu'on n'entend qne lk'bi*iiit 
du bois , et vous serez capable de ^ous 
former une idée des sérénades -que les^ 
adidtireiix deifmient 'la nuit à lirâtis baltes^' 
Mais il n'en est pas ainsi des paroles. Les 
cfaaiisons dû -peuple français soht trop cou-*' 
iiues , pour avoir besoin d'une comparaisoli. 
Elles unissent a beaucoup d'esprit , (surtout 
en patois ).t une naïveté singulière et char»' 
mante, qui, ainsi que les paroles, est par- 
ticulière à cette nation. Une innocence 
foviloûrs illusoiiPè^, une bonhomie, qui 'n'est' 
que malice, une volupté des plus recher- 
chées, président aux chants et àila éondtiite' 
dé ce peuple. Quant à nous âutrès Alle*- 
inands, nous n'avons point de chansons 
. pbptilaires , inàià nulle part afUetors que' 
chez nous l'on n'entend ies poUsson^chan*' 
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ter dans les rues les beaux airs des Opéra et 

les chef-d'œuvres de poésie de la nation. Les 
chansons da peuple anglais brillent par une 
imagination très-énergique (qui certes règno 
bien plus au nord qu'au midi ) , par des pas- 
sages hardis et pleins de génie ; mais aussi 

abondent -cl les en obiccnilés , jamais elles 
ne sont naïves, encore moins plaintives. Les 
chanso]^ des Espagnols sont, ou sérieuses 
et descriptives, solemnelles et remplies do 
lentimens , ou elles étalent unespnt piquant| 
et sont remplies d'obscénités choquantes. 
Les chansons du peupleportugais sont plain- 
tives; elles parlent presque toujours de 1^ 
douleur de l'amour , elles sont rarement 
lascives et peu satiriques. On étale l'esprit 
dans la prose: il est surprenant d*jentendre 
souvent un simple paysan déguenillé, dans 
un langage qui s'éloigne bien moins que 
tout autre de celui des gens de distinction, 
chanter : « O ma bergère , écoute mes plain- 
tes, écoute mes soupirs 1 etc. » La syllabe 
finale ao ( aou/i^ ) prononcée d'un ton mâle, 
reçoit surtout dans le mot coracao ( cœur) 
tm accent tendre et agréable; leur minha 
mmma ( mâ bergère ) , est l'expression la 



pins douce qu'on trouve dans aucune lan^ 
gue. Parmi ce peuple, supposé barbare , 
règne une tendresse compatissante. Dans 
les tempêtes de novembre 1798, un yais* 
seau , dans lequel il y avait un paysan très- 
aisé des environs de Com&re, fit naufrage. 
Sa jeune épouse se refusa à toutes les con- 
solations.; pendant huit fours elie ne prit 
aucune nourriture, et expira de douleur. 

Un jour arrivera où les lumières bien- 
faisantes de la philosophie , p>énétreront 
chez toi , peuple longteins méconnu ; mais 
puissent-elles ne pas être accompagnées da 
despotisme d*ttn Pombal I 

w 
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C H APITRE XXXI. 

De la culture de la vigne en Portugal. 



C'est ici l'endroit le plus convenable de 
parler de la culture des vignes portugaises, 
qfai compoaentinie des branches essentkflks 
thi commerce et de la consomiuatioa de ce 
peuple. Ce ii*«st que les vins des bords du 
Douro supérieur , conims se«is le nom de 
lins d'O-Porto , ceux de Carcavehs , près 
de Lisbonne,et les vins de «Sémc^I ,qoi soift 
exportés à Fétranger ; quant aux autres , ils 
sont consommés dans le pays même , ou 
transportés dans les colonies. Le Portugal 
ne produit pas , à beaucoup près, pas même 
en proportion de son étendue , la variété 
des vins d'Espagne ; ils sont aussi, en géné- 
ral^ inférieurs à ceux-ci en qualité. On 
trouve assez -souvent du bon vin , et cfuel* 
quefois de Texcellent, dans les cabarets les 
plus ordinaires de l'Espagne; en Portugal 
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il est ordinairement mauvais. Le vin d*Es« 
pagne a beaucoup de fen y qualité que Voh 

donne à celui du Portugal, én y mêlant 
de l'eau-dé-vie. 11 est bien sûr' que le For** 
tugal pourrait avoir d'aussi bon vin que 
TEspagne, mais il faut convenir, qu'en 
général Tindustrie et la culture y sont por- 
tées à un plus haut degré de perfection 
qu'en Portugal» 

Les Portugais sont dé sobres buveurs; ils 
se contentent même , dans les bons repas, 
rde mauvaise piquette. Lorsqu'on veut se 
régaler, on boit du vin d'O- Porto. On 
sertà-la-foi$ le vin de Carcauelos slvqc celui 
de Madère 9 et\e dernier étant en Portugal 
d'uae qualité supérieure, il bannit aisér 
jnent le premier. Le vin de Sétui/al se boit 
•plus rarement encore. 

Il a paru dans ces derniers tems , eu 
Portugal, beaucoup d'écrits sur la culture 
de la vigne. La seconde pariie des ÏMcmO'. 
ricts ecommicas deVacaàémxQ^ par Cons-- 
tantina Botélho de Lacerda Lobo , pro* 
fesseur de physique à Coimbre , contient 
quelques bonnes observations sur cet objet. 
Toi lu ces écrits ^ et j'en ai pro&lé ; mais ce 

que 
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que je Taia dire est le résultat de mes pro* 

pits observations. • 

On choisity comme par-tout ailleurs, des 
collines et des montagnes pour la culture 
de la vigne, et ici, près de Pezo , on Ta 
plantée sur des pentes tellement roides , 
qu*il faut arrêter la terre à l'aide de petits 
murs , et en former des terrasses ( Geios )• 
Mais on là cultive assez fréquemment dans 
les plaines, où elle réussit très-bien , à 
moins qu'elles ne soient sablonneuses.. Les 
vallées et les plaines ombragées ne donnent 
même ici qu'un vin médiocre, on ne devrait 
jamais les y employer. Les ceps sont appuyés 
d'échalas courts , - à l'exception de la pro« 
vince du lUinho , coiuine il a été dit plus 
haut* Là on plante la vigne auprès des ar* 
bres, dont elle entodre les branches, cou- 
tume qui embellit la contrée , mais qui 
fournit du vin détestable. Dans les Çuin^ 
Xas on fait servir la vigne à former des 
berceaux ^ mais le vin en est moins boa 
que celui des vignes ordinaires , quelque 
belles que soient leurs allées. Les espaliers 
s'appetllent latada en portugais , dans le 
,Minho^ pareira* Oa dit que dans la pro« 

2 hm€ IL D 
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Vince Traz os Montes Von plante la vigne 
assez séparée Tune de l'autre, dont les es- 
paces sont ensemencés de blé. Sur les bords 
du Tage, au sud de Lisbonne, on cultive 
des légumes parmi les vignes. 11 arrive d'ail- 
leurs assez souvent, qu'en plantant une 
vigne , on sème du blé la première année. 

On varie la vigne aussi souvent en .Por- 
tugal que dans les autres pays : leurs noms 
sont portugais d'origine , mais ils difFè- 
rent selon les contrées ; le même nom in* 
" dlque souvent plusieurs espèces dans des 
lieux difFérens. C'est à Pezo que Ton fait le 
ïneilleur vin rouge , d'un raisin noir et tar- 
dif , qui croît sur une vigne dont les feuilles 
^ont profondément découpées et très-rudes. 
Souvent on plante une grande variété d'es- 
pèces Tune parmi l'autie : auprès de Ca^ 
mego, par exemple, on en cultive soixante- 
sept ensemble, chose qui, sans doute, est 
avantageuse d'un côté , mais qui l*est aussi 
très-peu de l'autre. La distance à laquelle 
les vignes sont plantées diffère beaucoup. 

La manière de tailler la vigne ( noda ) 
est très -importante. Pour celles qui sont 
très-élevées danî> iti MinhOj et (^ui donnent 
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vki8 VM^^ idnhos de mjhrcaêo , du 
ban'adoy on ne taille que tous les deux 
:anS '^ quelqueCaift plus rarement encore. 
.Pour le reste , on le fait chaque année', 
é^n^ les pays froids., en automne dans 
les pays chauds > aux mois de janvier et 4e 
février. Cette opération est très-diversifiée^ 
cQSTL jé^i que le .vigi^eroa peut développer 
'«on. talent Peu avant , ou peu apnàs la flo- 
raison» ou lorsqu'il y a trop de raisins, ou 
3 coutume d^élaguer les branches supep- 
JBues, travail qui s'appelle. e^/o/Aar* ' 
- Ici , dans la partie supérieure du JJouro^ 
ou attache Jes branchés soigneusement à 
;cîe3 échalas (empa ou erguida)^ ce qui se 
fait quelque tems avant ou après qu'elle a 
iou/oon^. AiUj9ur§on<entortiUele8 branches 
simplement autour d'un arbre , pour 
attacher. Je.n!aLpas >u -qu'on ait tressé les 
• branches en festons et appuyées d'éehalcu , 
.comme cela se pratique à Bigorra ; cepei^ 
dant on dit xfùm cela estimté dans les-anvin 
.SOns.de Traz os Montes. 

Un second travail très-uécessaire, et qui 
ae fait tous les ans , c'est de herser la vi^ 
gne^ pour rradre le terreiu plus mou> et 
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détruire les maanEaises herbes. Gela se tàk 

au printems, avant qu'elle ne pousse des 
feuilles; cest pour lors que l'on voit dans 
]es vignobles des* hommes' en foule occupés 
A ce travail. On le répète peu de tems avant 
tpi'elles fleurissent » et on appelle cette opé* 
jation redmr. Dorant les trois premières 
années, après avoir planté la^igne, on 
«reuse une fosse autour de cbacuiié , en 
antomne et avant la chûte der feuillës ^ 
pour rafraîchir les racines, et pour donner 
à la vigne Thumidité requise ; c'ést pour 

.cette raison que , dans des environs qui sont 
:hamides, on comble tout de ;suite les fosses; 
Kse qui fait plus tard d^us des pays seos 
• 'et chauds : cela s'appelle ejcac^ar. ^' • 
7' Dasi&il&i^oùiU'Sapérieur, et daurd*au«- 
^ti^s conicées taonlagneuses Ton fuine la 
•-vigne, a^rès dix.ou dou^e ans. On entasse 
^deânîatières cora^mstibles^xoinmedes vieil< 
4es branches, des plantes desséchées, etc, 
*éutXGrmàiéds^ d'a^r^ile ;.ofi aitbinie le tout, 
et après Favoir réduit én^ cendreÀ» ou's'en 
iaert au lieu de fumier. Cette manière de 
fumer n!estpas nuisible ^ et mérite d'être 
itn^itée ; mais peut-être i^cst^e.pas, appU* 
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cable dan» kfî moiii^^ idiAHds , qui 
manquent de ce». co9ibustible9« . . 

L augmentation des vignes se fait en sé- 
parant les raçines , ou j[^p le» bouture». 
( mergulhar ) , en mettant des r-efetons qui 
nout quQ A^\ix boutoiis, dan$ une fosse,, 
usage, très^commun chez nous. . Les îeunes 
plants qui en proviennent , sont appelés* 
barbados^k cause de .leurs racines > et Ton. 
s'en sert pour planter de nouvelles vignes.: 
Cependant cette coutume n'est usitée que 
pour garnir des endroits vides;. mais, par.mi 
celles-là , Ton met des brandhages (baceU 
leiros) sans racine s, et qu'on couvre à moitié 
de terre et à moitié de branches , et ils 86 
plantent après la vendange , à la fin du 
mois 4e janxi^F* On améliore les vignes pa- 
reilleiiieiait en, les greffant, opérations qui 
^ont faites comme chez nous. 

Dans la partie supérieure 4u Douro^ la 
vendange se fait quand les. raisins com- 
mencent à se rider. Il est difiicile et 
très-coûteux dans ces environs , de faii*e 
transporter les raisins au pressoir , car le 
district entier -n'est que rochers escar- 
pés , et des. vallées étroites. On foule le» 
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raisins, ce qui occupe un grand nombre de 
personnes durant la vendange; la popula*^- 
tion de cette province ne peut pas non plus 
fournir tous les brais nécessairès à ce trà*. 

vail. C'est pourquoi beaucoup de Gallè^^es 
se rendent ici, pour offrir leurs services 
pour cette occupation. Une cuxrée donne 
depuis 3 jusqu'à 20 pipes. Le véritable vin 
d'O 'Porto est un vin rougé, qu'pn laissé 
pendant soixante douze heures sur îe fharc 
des raisins, quaud le vin doit être exporté 
{mnho de Feitona); on ne l'y laisse quef 
vingt-quatre heures , quand il est destiné 
a la consommation dans le pays ( "vinho de 
tamo ). Poûr le vin blanc , il nV a quë six: 
districts qui le produisent , mais il est d'une 
qualité moins bonne que le ptémier ; ce- 
pendant on cultive du bon \'n\ blanc dans 
quelques environs du Uouro , qui ne don* 
nent pas dii véritable vin d^O-^Porto. 
■ Quand le moût est dans les tonneaux', 
on y ajoute de la forte eau-de-vie; qui « même 
dans les meilleurs vins , en fait la douzième 
partie. L'on ne trouve pas de véritable vin 
d*0' Porto ( vinho de Feitària ) sans eau^ 
de-vie ; il u» faut pas non plus nommer 
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cette addition falsifier le vîn , car cela se 
fait dès la première préparation. Ceux qui 
n'aiment point ce goût 4'eaii-de-vîe ^ sont 
obligés de Loire le vin de ces di^tricts^i 
qui souvent est excellent, et qu'un con- 
naisseur pourrait bien préférer à tous le$ 
vjns destinés à être exportés. Du moins 
celui-ci ne contient-il pas autant d*ean-'âe-; 

vie. Il est incontestable que le goût des 
Anglais , et leur désir pour les boisson^ 
enivrantes y est la cause pourquoi on j; 
ajoute une si grande quantité d'eau-de-vie ; 
cependant c'est ayant leur fermentation 
qu'on en met dans tons les vins de Porta* 
gai. On soutient qu'il est impossible de les 
conserver sans ce moyen : cela peut être 

très-vrai, parce qu'il n'y a pas de caves en 
Portugal. On garde les.vins dans des cel* 
liers an nivei^u de la terre ; c'est là qu*IIs 
fermer! ten-t II est bien étonnant que peiv 
sonne n'ait senti cet inconvénient, et qu'au- 
cun auteur n'en ait parlé. Il n'est pas 
douteux qu'il n'ait des suites fâcheuses , et 
que 9 par cette raison même, les Portugak 
ne sauraient préparer des vins légers et 
fins , comme ceux de ^>ance ^ et qu'iiji 
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soient obligés de s'accommoder exclusive- 
ment au goût des Anglais. 

Les vins que Ton îdit ici partent tout de 
suite pour O-Porto , où , après trois ans , 
on les met dans des magasins avant de les 
exporter. • 

Quant à l'iiistoire du commerce du vin 
û*0'Porto y fe la donnerai ici y diaprés un 
mémoire renfermé dans le troisièrae tome 
des Memorias economicas de l'académie 
de Lisbonne. Elle repose principalement 
sur l'histoire du commerce exclusif de la 
conipagnie du Douro supérieur ; elle est 
instructive et agréable sous pltisients rap- 

■ t 

ports. Cela ne sera ni un extrait ^ ni une 
traduction de cé mémoire, je ne ferai usage 
que des faits qui y sont rapportés. 

L'an 168 1 y le Douro supérieur- était en^ 
core un pays peu cultivé et très-pauvre. 
Les Anglais , aussi bien que la plupart des 
nations de l'Europe , aimaient alors les 
vins doux; il n'y avait que peu d'endroits 
de ce district propres à cette production. 
Lisbonne fournissait alors ces vins en grande 
quantité. L'exportation du vin d'O-Porto 
n'augmentait pas immédiatement après le 
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traité de Methuen ^ en lyoS, mais pour 
lors le goùl pour les vins rouges faisait des 
progrès ; les Anglais qui s'établirent de plus, 
eu plus dans ce pays , favorisèrent la cul- 
ture de la vigne , pour l'avoir à meilleur 
prix; ils réussirent si bien, qu'en 17^0 , 
55 pipes du vin le plus exquis ne coûtèrent 
que lo^ooo reîs. Ce qui fit qu? même les 
membres delà direction anglaise corniuen- 
cèrentàavoir des craintes; ils redoutèrent 
que ce prix trop bas ne nuisit à leur propre 
commerce, et s'assemblèrent poi^r discuter 
sur cet objet Mais un négociant rusé., 
nommé Stuart , trouva moyen de faire 
échouer toutes le^ tent^atives pour fîjirct 
hausser les prix , et il parvint à fixer leur 
attention sur un négociant espagnol y nommé 
JBartholomeo Pancoruo , pour récraser. 
PancoTvo , homme à projets , avait dessein 
d'étendre sou commerce jusques chez; les 
puissances du Nord , et il offrit des prix 

plus forts; mais il manquait de fonds ; ses 
loo/ens ne suiEsant pas pour continuer, 
cet achat considérable de vin , il fut obligé 
de faire banqueroute. Les Anglais falsi- 
fiaient beaucoup le vin dans ces tems; iU 
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le mêlèrent aa vin acide de Bein^ et dtt 

JUinhoy le colorèrent; en fui lii âreiit tant« 
qo'il fut sur le point de perdre sa réputatioir» 
Le goavernement établit, en lyBG, la* 
compagnie du Douro supérieur (a compa* 
nia do alto. Z}oura) y qui existe encore, eff 

qui a fait beaucoup de bien au pavs, qodnd 
même son institution serait vicieuse à bien 
des égards. Elle est composée âfun>Proifé' 
dor (inspecteur général ) , de douze I^epU" 
tados ( députés ) , de six Conselliàtas ( con^ 
seillers) et d*un secrétaire. Ceux-ci établirent 
une espèce de justice, composée d'un De^ 
sembargador Jui» Consen/ador ( piésideni 
de fa justice ) , d'un Desembargador* Fiscal 
(fiscal) et d'oiEciers inférieurs; d un J£s^ 
criyao , d*un Meirinhox , dei GAiéceros f 
Feitores, Administradores y etc. : arran- 
gement compliqué , qui , pdr an*, coûte 
100,006 criizadès. La <:ompagnié dépend 
immédiatement du roi, et n'est sujette à 
aucun tribunal ; c'est pour c^fté raison 
qu'elle se permit bien des vexations. Son 
but était de soutenir la réputation du vin» 
et d'établir des prix fixes. Se^ fonds cdnsis- 
taient en un million aoo^ooo cruzades, qui 
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étaient pas uniquement destinées à Tachât 
du vin y mais aussi pour faire des prêts'àiiic? 
cultivateurs , à 3 pour cent. Peut-être cela 
s'est-il fait bien rarement, car on trcftfViâr 
toujdurs moyen de Téluder, 

La compagnie n'a pas proprement le rao* 
jnt)poie du vin du Douro supérieur. Les 
membres sont obliges de recevoir le vin déf 
chaque cultivateur à un prix fixe (i). Il 
est permis au cultivateur de vendre soà Viit 
aiileurs; mais il faut que cela se fasse par 
Tintermédiatrede lacompagnie-, qui reçoit 
6 pour cènt^de la vedte. On voit que ces 
arrangemens font naître un monopole très^ 
onéreux. La contrainte alla' plus loin en^^ 
core.L'on dressa une carte avec un cadastre -, 
où Ton marqua la quantité du produit d« 
chaque vigne, d'après les cinq dernières aii« 
nées, et il fut défendu au propriétaire de 
vendre an delà de la quantité permise / ftî 
à la compagnie , ni à' quèlqu*atttre per<* 
- ' . • \ > 

(i) La pipe (îu iTielIIeur vin coûtait d'abofci 25 à 
3o mîlie réis; le prix d'une moiodre qualité était 20 
à 25. £a 1769 oa hamsa le jprix de aâ à 3o^ et le 
premier de 3o à 36* 
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sontie; ce qui empêche l'augmentation de 
cette branche d'industrie. Ce qui est plus 
fôcheox encore , c'est que la compagnie ne 
manque jamais de prétexte piour ne pas 
acheter tout le vin , bu pour ne -pas en. 
feiire l'acquisition au prix fixe. 

On. partagea la province du Uoiiro su- 
périeur én districts qui produisent vînhos 
de Feiîoria (vins de la direction et en 
ceux qui produisent vinhos de mmo i vins 
de branche. Ceux-là, comme les meilleurs, 
étaient destiués à être exportés dans les 
pays étrangers ; ceux^ partaieoi.|H>ai: les 
colonies , et pour les autres provinces du 
royaume, mais iiâ sont soumis à la même 
contrainte que. les . premiers vins. (i;)« JUa 

division même est faiiiive. Il y a des dis- 
tricts qui produiâ^l un assez mauv^if .ri/i/io 
de Faiioriai il y. en a d'autres^ {lar exemple, 
les paroisses de FiliarMo des f mires ,, 
Alcavohit do Qorgo , Hormiddf jtibas^as ^ 
Guiaés , Gàlafura , Convelinhas , Goî-» 
*vaes^ et d'autres, dont le vin surpasse la 



(i) D^abord la compagnie reçut la pipe à ia,ooo 
réis, et depuis à xo,5oo : prix trèft*b«s. 
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plupart de êetix destinés à être exportés. 

Le vin d'O-Porto, nommé vin de brflti' 
cAei" , que notis bàilieft dans de bonnes 
maisons, était si exquis, que d'abord je 
crus que le meilleur vin d'O^ Porto était 
ainsi appelé, et je fils étonné en apprenant 
le coiitiaiie , et en goûtant le vinho do 
ramo y qui, à Tordioaire, est moins bon. 
On fit ^impossible péoi^ empêchér le falsi^ 
fication des vins de la direction , au moyen 
du 'vinhôs de ramo. On défendit d'abord 

l'exportation des raisins pour les vins de la 
direction , et cela sous peine qu'ils ne pour** 
raient fournir que des vinhos de rarftb/^ 
pour empêcher en général la contrebande. 
Cette mesure eut les sottes les plus fiàohettses 
pour les paàvres prôprî^ôirës "de vignes, 
qui ne pouvant faire leur vin chez eux, 
n'étaient phi« eh état^ d^ fournir à la dl-^ 
rection. On dreèsa,poar cet efifet , une carte 
en 1768 ; et iin cadastre des districts qui 
foumiflisëiènt dès t'ineho^r *d'e tanio. Cdmtne 
ceci ne répondait pas aux attentes» on eut 
recours à dès- inojffeiis veacatoirèst oneni-» 
ploya l'autorité militaire ; on 'fititia , par 
cette mesure, beaucoup de fomiUes ; ou 



démolit même les édifices qui servaient de 

jcelliers auxiirins des districts de vinho^ de' 
ramo. Il est vrai que ces mesures vi^leute^ 
4i]|iinaèrent la falsification du vin , mais 
on conçoit aisément combien elles ont pu 
contribuer à la vraie amélioration, d'une 
production aussi importante. 

Les soins de la coaipagnie pour gaj antijr 
Ja bpnne qualité du via , Ojdtre-pasç^if ut les 
.bornes. En 1707, on défendit déjà l'usage 
du ftimier , parce qu'en vémé il . aug- 
mentait la quantité du vin» «tux dépens 
de sa qualité. Aussi donna -t- on l'ordre 
•;d'a]piattre tofis les sureaux , à cjqq lijeuçs à 1^ 
ronde , dans les environs du Doufp supé- 
rieur, pour eii\pefther de colorer le vin 
avec le 'fruit de cet; arbre. On étendit-^ en 

^1771 , cette ordonnance sur les provinces 
.ûe£eira^ de Tra&,Qs Montes et du MiahQ* 
.^ais on ne se souvint pas de la phytolacca 
i^cftndra , qui est beaucoup cuiùvée dans 
•la province Beira ^ et dont on se servit 
-pour colorer le vin , opération que j*ai vii^e 

moi^Ji^êjPae, Ea 1770. .ojOk.çioiioaordriBjd^e dé- 
. isruire ^topte^ les .vignesr qui . port^iept . des 

laisiçs blancs d'j^ greffer deftiiaisifts 
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noirs, parcè qm cêux-là donnent, îl est 
vrai, uu vin plus abondant , mais aussi 
f UTO plus mauvaise qualité. Cet ordre 

cau'^a , en général , })eaucoup de mal. La 
«âiiFéreoce des prix entre le bon et le mau- 
vais- vin , n^ëtant pas très-considérable, on 
n'était pas soigneux dans le chgix de I9. 
gtefFe; on pcéféra. celles qui donnaient un 
-vin plus abondant à celles qui en fournis« 
^ient d'une meilleure qualité. Comme il 
faut cinq années à une greffe pour porter 
du fruit , la perte du vigneron fut très-con- 
sidérable. U est à présumer que la compa«> 
gnie elle-même , dit Tauteur que f ai con^ 
^ulté, falsifie le vin, car elle expédie autant 
de uinho de Feitoria qu'elle en reçoit^ mal- 
gré sa diminution de la neuvième partie, 
qui a lieu quand il est mis eu m^asin. 

La compagnie fait un commerce exclusif 
du vin de Feitoria dans Tétranger, mais il 
passe presqu'uniquement en Angleterreu Ga 
lie fut qu'en 1780 qu'on réalisa l'idée rai- 
j^onnable de faire partir immédiatement 
pour Féter^bbttrg des vaisseaux chargés dt» 
vin d^O' Porto, On» a souvent répété ceci, 
'mais la quant^é quV>n expédlev n'est ce- 
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pendant pas^très-cônsidéralvifi. Il est certaia 

que le Portugal pourrait en faire passer 
beaucoup dans tojas les pays du JNord :1a. 
consommation de ce bon vin , qui surpasse 
de beaucoup les vins ordinaires de France, 
augmenterait , si Ton n'y mêlait pas cette 
grande quantité d'eaQ>*de vie, qui ne peut 
convenir qu'aux Anglais. Il est possible que 
• le vin portugais mêlé d'eautde-vie,' ait coi>- 
rompu le goût des Anglais , qui étaient 
bornés à ce vin. On a accorjdé en général 
à la compagnie 6 pour cent de droit de 

cliari^e , et encore i6 pour cent de gain. . 

D'abord ia compagnie eut le commerce 
exclusif de tous les vin», du vinaigre et de 
l'eau-de-vie , qui passaient de Portugal 

(dans les colonies. Mais en 1776, on permit 
que les vlns^ les vinaigres et Teau-de^vie 
de la province d\Estremadura , entrassent 

idans les ports .de Bahia\ Fernambuco, de 
Pa raiba , et en général dans toutes les pos- 
sfisisiona d'Afrique et d*Asi^. Sous le règne 

'derla irelna .actuelle , on permit Texporta- 

tioa do tous les vins de Portugal au Brésil, 
' .ét on n^ laissa a la cpi^pagnie que le conEi^ 
merçe e^lû^ des vins du Douro supérieur 
* aveo 
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fivec' le Brésil et les Autres coloniâSy^ oà 

passe une quantité considérable de vinho 
iie'ralnù.^ti 1760 on donnâ à la compagnie 
lé coinihérce exclusif de reau-dé-vie wec 
les provinces de Beira , Minho , lYoM 
os Montes , et lés colonies , et on aug- 
menta encore ses fonds de 60,000 crusades. 
Depuis 1773 il fut même détendu auxapo- 
ticaires de distiller. Le commerce de vins 
nécessaires à cet usage est libre. Les ports 
du Brésil et ie& autres colonies furent ce* 
{rendant eitèefttës de cette défén'se , comthë 
je l'ai déjà dit, et ils reçoivent actuellement 
de Vean^de-yied'Esti^mâdUtù. 

Là compagnie* reça% efa'core^ à son ëtal 
Missement, le commerce exclusif du via 
dans la vUlë d'O-Por^o mèine> et dans^ses 

environs, à la distance de trois /egoas à la 
ronde , qu'en 1760 l'on étendît à quatre 
îegoas \ sMs |)ilétexté d^èîniiôcàer là'fblïi-L 
fication des Vins. Cettè' prérojgative donna 
d'aboid lieti à line émeute , - qu^on étou£Ea 
par' Ift^ (àtàé y les insttgatetirs de ces troiH- 
bies furentsévèrement punis. La compagnie 
{ouift eiièèi^è de cette prérdgatiVe; on voit 
écrit devant cha que cabaret les mots-;jCow-' 
Tome IL E 
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pçmhia do alto JDouro, Le p^fxpl^àUci Ixiit - 
beaucoup de uinho de ramq, 
: En ,1,7754; compagnie obtint enfin te 
droit de fi^umir ^seulo de vin les cabarets 
dans le district de Pezo da Regua , de Pena- 
Xiuiao y de Me^q jtVio ^ de Barqueiros , ' 
de Teiaeeira. de Touraes et de Sabrosode 
fblha" Délia , e^cdement sous prétexte 
d'oinpôcheif le frelatage du vin. Mais il est 
p)air que cela ne se fit que pour augmenter 
l^s privilèges de la compagnie; car Bar-^ 
queiros et Mesuto^Frio spnt des districts d# 
vinho de ramoy tçiSahroso ne produit aucun 
autre vin quç,celui*ci; TeLceira n'appar^ 
tenait pas encore au Douro sup^ri^r* 

Voilà riii&toire d'un ét^biissement , oik 
ron ne saurait méconnattre l'esprit de Pomr 
bçily qui en est l'auteur. On voit par tout 
de<^ efforts pour relever la ^pl^udeur du 
r^^yapme, mais , toujours par des moyens * 
précipités et violens. Les gouvernemens 
tfimb^nji d.'ttn extrême dans llautra II fallait 
une ordonnance pour relever lovcommerce 
idttyin de, ^*9^t^gal , et poqr jp^g;;^;|^clarei 
4i». moins ;partie , une-^j^on étrangère^ 
Il est vrai Ttîiabiiââea^^/^t de la cooir 

» ■ 
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pagnie du Dùuro supérieur a atteint ce but. 

iVlais fallait-il employer de telles vexations ? 
Le ministère de la reine actuelle a allégé^ 
à bien des égards , le fardeau imposé parle 
dernier gouvernement^ pour être en oppo- 
sition avec les mesurés àié PombaL Mais ce 
gouvernement retomba dans une funeste 
inactivité) et n'eut d'autres vues que de 
rendre avec usure à l'état ecclésiastiquie 
ce doutj fiombffil Vivait privé. 

* ■ n ; l r. i ii*. * 
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* - 

<■ - '■ - I "• 

' ■ • ■1 I » 4. «•»» 

yq/age à V^strellàl — Description de ces 

. . montagnes, . 

. I ' j • • • j , V . • • • > ' ♦ 
L'ÉTÉ était déjà fort avancé; la chaleur^ 
excessive menaçait de dégarnir et de dessé- 
cher les champs ; nous fùmesdonc contraints 
de hâter notre voyage à VEstrella ^ inoii- 
tagnes les plus élevées du Portugal. Près 
de Pe^so da Regaa est un bac âur lequel 
on passe le Douro; de Tautre côté de ce 
fleuve le pays s'élève subitement jusqu'à 
JLamego^ ancienne ville (cidade), près de 
la petite rivière de Balsamao. Cet endroit 
est considérable; il contient 5,ooo habitans, 
qui paraissent être dans l'aisance. 11 y a deux 
paroisses et quatre monastères; c'est le siège 
4'un archevêque et d^un Corr^idôr. La 
ville est renommée dans Thistoire par la 
constitution de Lamego, qui forme la loi 
fondamentale du royaume. On soutient que 
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Lacohriga » dont i^^iXÏe Strabon y se trouvait 
prè5.d*ici.X4es environs d^la>ville sont élé;- 
* vés et stériles ; mais le penchant des mon- 
tagnes vers le Z>ouro en est d'autant plus 
beau ; îl offre par-tout les plus magnifiques 
vigaobles, qui produisent y n vin exquis et 
qui fDumit à la subsistance des habitansde 
la ville. Dans quelques endroits le chemin 
est excjellentet gai;m d'grt>res. L'ardoise du 
JDouro finit. 'S|ir les hauteurs autour de la 

Ville : ici les montagnes sont toutes de gra- 
nit, etjcontienfient souv^); de la mine de 
plomb. ' • . . ' . 

11 y a des mûriers sur le penchant vers le 
,Douroi il est étonnant qu!en Portugal Ifé^ 
docation des vers à soie soit absolument 
négligée ) quoique le terrein, le climat et 
tout rie re^tQ.y soient trè^favorables. - Cette 
culture serait beaucoup à désirer pour le 
Minho très- peuplé. Qn<^ultiva jadis beau*- 
coup de niùriers y et lV>n redueiUit une 
quantité considérable de soie à 'Frct^ os 
Montes ^ et svLrXont dans les environs de 
Braganza, Mais les nouvelles qtH nous sont 
parvenues de letat actuel de cette branche 
de commerce, sont les plus d^ay^utageuses. 

ES 
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Le gouvernement a eu Tidée de protéger 
l'édacation deë'vèrs à soie, et'cofnthe on 

lui représenta que la soie était mal iiiée, 
il fit venir des fileuses du Piémont^ lenr 
ordonna d'enseigner l'art de filer , et il 
voulut à -la-foi s , que chaque filense portu-* 
gaise fût munie d'un témoignage qui prou- 
vât sa capacité dans cet art. Le résultat ne 
répondit pas à l'attente : les Piémontaises 
ne donnent que rarement ces témoignages , 
et souvent avec partialité ; elles cherchè- 
rent à s'emparer de la fabrication de la 
soie , ce qui indisposa le peuple , et oA'conpa 
les mûriers , au lieu d'en planter. Nouvelle 
preuve qu*il y a des établissemens que te 
gouvernement ne doit pas proléger spécia- 
lement. 

■ 

On trouve aussi dans ces environs le su* 

magre ( rhuscoiiaria) ^ tantôt sauvage et 
tantôt cultivé; il ne Vesi que dans quelques 
endroits du ' Traz os Montes , et' surtout 
dans le Douro supérieur. Il réussit dans les 
rochers et dans le sol le plus ingrat, et il 
se multiplie parles rejetons qui sortentde 
ses racines ; sa culture ne demande par 
. coliséquént que peu de soins. Quant aux 
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jeunes branches ,^ on d-en sert pour tan^ 
ner les cliM les pins fins ffO-Pôt^tol et on 

en fait partir annuellement pour l'Angle* 
terre et poàr-d^autres pOrts du. Nord, jus- 
qu'à 900,000 livres. La grande rareté des' 
matériaux pour tanner, devrait être une 
ràlson pour les Portugais de s'occuper plus 
particulièrement de cet article. 

Vers le sttd de Lamego-^ la chaîne des 
montagnes s'élève de plus en plus ; elle s'é»- 
tendversle Douro, mais quelques-unes de 
ses branches prennent leur direction du 
côté du sud. Comme on ne voit pas de val- 
lées profondes et étroites , et que la pente 
de ces montagnes n'est pas trèse*carpée , 
on pourrait Vimaginer , à là première vue, 
que leur faautènr n^est pas considérable. Les" 
plantes qui y croissent, vous en font ressou- 
venir , surtout lorsqu'on se rappelle (fue, 
pour y arrlvei'; on ne fait que monter , sans 
cependant s'être beaucoup fatigué. Depuis 
lés environs de £èîra ces^montagnespàràisf* 
sent très-élevées; le sol en estnud , et .sim- 
plement couvert d'une bruyère courte; if 
esr roccaîlteuxi^Dàni lès valîè^ês on'^ren- 
coAtre des cliene^j^t-de^» châtaigniers, mais 

£ 4 
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en petit no:nbrc. On cultive ici particuliè- 
rement du seigle , preuve cTun sol mon- 
tagneux et ingrat, et d'un climat froid.; 
récolle du seigle ne se fait qu'au commen-> 
cernent du mois d'août. Les, Klljages depuis 
I^amego à Crasto à quatre milles de là^ 
sont des plus misérables ; }e paysan y pa- 
rait très - pauvre. Croula. €^t un bour^ 
avec un grand couvent: le premierest situé 
dans un fond, c.'^st pourquoi il y .a ici de^ 
vignes et de$ légumes. 

Depuis Crasto jusqu'à / isen le pays de- 
vient plus gai .et s'abaisse ; prè£)^de .Crcjf^a 
on passe le ybugOy qui se dirige yef^ 
Pedro deSul, où il y a des b^ins chai^ds;) 
aussi fameux . que fréquentés ; la rivière 
forme enfin un port près d!Aueiro, En p^&? 
sant par des forêts decbâtai$9içi;s.e,t^4f/; 
moi^agnes couvertes de hautes .bruyères,, 
on arrive à un îi;rLij]d village, nomtiié Calde , 
dont l<?s .environs sont mieux cultivés , et 
dont les paysans paraissent assez ^isés. Noqs 
eûmes ici occasion de voir qu'il^ne faut pas 
juger des maisons portugaises^ par lejfx 
eparence Nous fûmes accueillis dans une 
maison . ne paraissait ri^n moins, ij^ue 

» 
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beU^j,,.maia^,jr régnait mie aisance, assez 
r^re chez* le$ paysans , ainsi qu'uno gailé^i 
qui , du reste, est fort ordinaire en Portugal. 
La joyense hôtesse Jious prit pour de§ çpn-j 
trebandiers, à cause de nos paquets , et un 
doaieslique ^allei;e (gens connus par leurs 
bouffonneries) chercha à soutenir cette opi« 
niott. Ses plaisanteries nous apprirent que 
cette maison. Jouissait d'un bien-ctre,,pea 
commun. 

' Les montaç;nes s'applanissent bientôt, et 
forment une plaipe, dans laquelle la, ville 
de f^ifen est située. Quojqqe les enyirQU^ 

paraissent plats d'ici, on ne s'en trouve pas 
moins sur une hauteur considérable , en 
raison du niveau de la mer. La «S'erra d^£j«- 
irella se vojt distinctement y^rs le sud-est. 
JKiseiiy qui est à neuf legpas de Lamego^ 
forme une ville ( ddade ) considérable; ell^ 
contient 900 feux , trois paroisses et troif 
mo,K^a^tère$ ; les rues en soiit étroites , sales , 
et la plupart des maisons sont mal cons- 
truites, CestuneviU^ ^rès-ancienne: il règne 
une grand^ incertitude parmi les histprienfi» 
au sujet; de son origine. Ici était située une 

ville ^ dja Xefo» des Romains; quelques an tir 



quités romaines, et stirtout deux tours très* 
anciennes le proûTent. Cetté villè est lé 
siège d'un évèque et d'un Corrégidor; elle 
est surtout renommée par lai grande foire 
<Jui se tient ici , unè fois par an. Cette foire 
dont aucun livré de géographie ni de sta- 
tistique ne fait mention , est importante , 
parce que les propriétaires du centre du 
Portugal , qui , en partie , sont riches , se 
pourvoient ici des objets de luxe. La vente 
des bijoux même est importante. Les mar- 
chands dans le milieu du Portugal, pour 
lesquels la ville de Plsen est plus proche 
quetoiis les autres ports de mer, viennent 
y chercher leuris marchandises. A une dis* 
tance très-élo ignée de f lsen ^ dans les envi- 
rons de Thomar, nous rencontrâmes beau- 
coup de voitures cfaai-gées , et destinées pour 
cet endroit. Après la foire, Useii redevient 
on lieu solitaire. • 
^ t>ah$ les livres statistiques on parle plus 
souvent des mines d'étain que de la foire. 
Nous séjournâmes ici pour faire des recher- 
ches sur cet objet intéressalit. hè X)drrégidor 
.nous dit que nos recherches seraient infruc- 
tuëusesi'Cependanti^'sâvàitj par ouï dure'. 
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que )adis lés environs de id ville renfer- 
maient de telles mines. Nous rencontrâmes 
enfin un guide, qui promit de nous mener 
vers les fosses abandonnées ; mais nous 
trouvâmes qu'on ny avait creusé que 
pour avoir de Teau; INotre guide s'informa 
chez des vieillards , dont Van* nous menà 
enQn dans un endroit appelé Burraco de 
, Stanno ( fosse d'étain ) ; itoais nouà ne vîmes 
encore ici aucune trace d'étain. Nos re- 
cherches pendant toute la journée furent 
inutiles. Cette chaîne de montagnes n'est 
composée que de granit, qui, à la vérité, 
décelait des traces de mine y mais ce n'était 
qu'un gravier arsenieux. Tobserverai ici, 
qu'en Portugal on n'exploite aucune mine^ 
à l'exception de celles de mercure , près à!& 
CounUy et de celles de Fïga fera, qui con- 
tiennent du cliarhon de terre. Il est rigou- 
reusement défendu de fouiller la' terre ^ 
pour y découvrir des métaux : nous eûmes 
à cet égard une permission spéciale , sans 
laquelle nous h'iaurions pas même osé re- 
cueillir des minéraux. C'est pourquoi je 
conseille à tous ceux qui font commerce de 
minéraux j de ne point se réndre directe- 
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ment en Portugal, crainte de tonib^^r enti 
le$ mains, de laiuatice de ce pays , sur la* 
quelle je ferai quelques obsei-vations dans 
la suite. . . 

, 11 y a desibr^ts de châtaigniers et de 
chênes ) dans les plaines de yisen ^ mais 

ausçi beaucoup de bruyères, i.e terrein est 
^aniten^. On cultive près de la ville beau- 
coup de légumes, et dans les champs on 
sème des pois chiches ( çicer arietiiium ) , du 
millet, de la qi^eue de. renard C^c^'^'ticu/ii^ 
mUiaceum italicum ^ , du maïs et du seigle. 

Non loin de Visen commencent les pre- 
mières montagnes de YEstrella, Qn arrive 
à Menguçilde , en passant par des mon7 
tagnes peu élevées , et ijiar des forêts de 
pins ; lifengualde est un grand village à 
deux legoas de / isen. A mesure qu'on 
monte» les environs gagnent eh beauté; ils 
sont mieux cultivés et plus agréables. Ce 
village nous surprit par le grand nombre 
de maisons neuves et belles; nous en sûmes 
bientôt la raison. Notre arrivée eut lieu 
précisément dans le moment dune foire 
tirès-consîdérable y et ou se vend unegrande 
qiianUlé.de bestiaux. Les, clicmins étaient 
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couverts d'hommes , ce qui donnait plus de 
gaité èncoife à cette contrée bien peuplée.. 
Ce beau pays continuait jusqu'à Coutances^' 
autre village : le chemin conduit d*ici pari 
des montagnes où le Mondep^o prend sa 
source; à deux le^oas de Mengualde y et' 
prèsrdu village de Penhangos , on entre 
dans la' belle plaine qui environne VEs^ 
trélla de ce côté. Cette plaine est une des 
plusrïantesetdesplusagréablesdu royaume. 
Elle n'est, à proprement parler, qu'une val- 
lée large et plate , bornée d'un côté par le. 
I>romontotre' de VEstrella,- et de Tautré, 
par VEstrella mêmé. Celle-ci se présente 
efi' effet éomnie une mCntâgne haute , m'aiâ' 
dont kl penté'est douce et nue; les promda*' 
toiress;abaîiisenten collines. La plainem^me 
est sttpétriéuremeiit bien cultivée ; on y voit 
des chaHlps de mais et de seigle ; il y a aussi 
des vignes « et dans les environs ce sont des 
bôsqtiets de pins et de châtaigniers. Beau- 
coup de villages qu'on aperçoit depuisM^n" 
guaUe , et <)ui sont ornés de jolies maison^' 
et de vergers , Tentourent. Les fruits que' 
VEslreila produit sont les meilleurs et les 
plus rénommés du royaume. Nous fûmes 
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a^réaUe^rat surpris pàr la beauté ^es eit^^ 
virons. Sur le premier degré de VEstrella , 
à un legoa de Penhancos y est située une 
très-petite ville (i/i/ta) , nommée Oeà, où 
beaucoup de gens riches et distingués ha- 
bitent , ce qui est assez fréquent en Portu-^ 
gai. A Tautre bout de la ville est située la, 
belle maison , ou plutôt le château de Don 
Louis Bernardp Pinto de^Meudç^&a. D^pui^ 
les fenêtres de ce château on jouit d'une^ 
vujp magnifique. On promène, ses, regarda 
sur la belle plaine des. environs de Ceà» 
la vue s'étend par-dessus les promoi^toiref , 
^YRstrélla vers la^.plain.e de Vi^en^ 
qu^on voit très-d^Mnctement ; en face-^on a, 
la chaîne des montagnes, et a gauche, la 
Serra de Bussacq .e|ies en viro^^ (^(^imZ^re,, 
i)on Louis È&rjiardo habite \^ p^ippagne, , 
malgré ses richesses, et se,rend ^^le^ent^ 
à la yille. 11 jouit i;|ij^bo^nJie.ttr4^J^a yie,qh^mt , 
pètre\ dans t|n beau pays et sous un climc^t 
très-agréable ; il jp^sse ses jours ^ 
sa ^niiille^ et s'oçjçupe de réco^jc^ç rurale*. 
Ce qui n'est pas moins intéressant , c'est de 
voir JDonaMariuy son épouse, qui , par sa 
l^emté e| , sa fra^çheuri dément Toplnioa 
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rien moins que fondée, qae dans les pays 
çl^u^ » les attraits du sexe se tlétrissent 
prampt^meiit £Ue étail enceinrte dn 'Vingt- 
unième enfant, et belle encore. Sa taille est 
tdie q.a'oala'V9it coinoiuaémeat qp . Parmi- 
gai , petite et forte, mai^ déliqate; ses yeux 
noirs sont d'uae vivacité extrême^; au i:e£^e , 
ca figiire.ef^ dkiS plus t>eUefi> ^s mouvemeiis 
èt ses difidours' sont caractérisés par 
et cçtte.YÂvaçÂté, quidistlogueQtles beautés 
4e ce royamna* Nousavon» passé de^fonrs 
délicieux dans cette maison-^ nous fiunes 
téçuHOjî d.esi^iQaîvirs ao^^e^ du Portugal , 
4ont l'austérité exige qi|e les fiUes occupeiit 
^c^ç^^^bvf^^ai ùquUèries ci^ns un côtéide 
la man^^:|ai9ié9.a¥Q6:deiirs 
parens^ çt n'aient que de$ femnles pour les 
^ervfr^;;^jRH?^t;^n$ tous les jours en société 
aveeieibgfu^'fd^ distinCtîM de cetétidreÂt^ 

où les jeunes, filles , muettes par devoir, et 
}es^ jeiMti^flwtti^ en|(]Uiéii&irtpassèrenl: leur 
tema -d'^l^^imaièçe «ggéable , sans s'ocèi» 
per di^\|eiSi.'« La conversation fut bientôt 
géaérali^»;:^^.liei termina' par*, des xihaimné ^ 
dont obacuà^ des femmes nous régala. Elles 



bliapYltè)rèiit silrlolit' de ces àih plaintifs et 

ii^ttfc^eux des Portugais, qui n'expriment 

3[uèré8 que lés peines de* Tamoars et cfài 
oUvént s*ôàres9aîent à la éWrnfrânté'liep4 

^ère ( Hnda pastota ). Les Brasihras , ou 

r 

tosisiiatifs brasiiiens, -nous- ciiàmièveirit par 

une plus grande variété, par une gaîté aussi 
<&ànciie et ingénue que ia nation d'où ils 
iptWïéniient. , Nbus' nôas' prôMetidiH^ datii 
les belles soirées, sans oublier défaire Id 
petite prière « eo pasëiElfït devant ùn^ ^aint^ 
ou^obe chapelle; ce'qui cepenâdiit'ti^ ftttisit 
en rien à la gaîté générale." •'• ' ». 
, l îDe Ceà Vou niiohté d'abëtd le ^niiîer 
degré de IstSerrad^Eétrelh, Ces mbhtagneà 
SMt à leur «base garà'ies de 'pmé\ ixiàii ixti 
fieu phisfhdtttv èlléB sont nuëa^, et'bfiiy*vdii 
«n . gazon maigre et fané. Apres avoir 
£raHcbiie -pFei^iieF degré , otà s'éhgàgédaQÀ 
tfmi Vallée V où «itîMflé'lé i^Itlage'd&'foftâ^ 
guçiro. Cet endroit' <eât> sans contredit^ lé 
lieu le plttstoiiwnoâe ponrlô ViiiyâgMr qui 
« besoin de s'y i arrêter, pùnt^feitimlhéjf'lei 
tnontagneSé Les babitans de V Estrièlla 
pasBeht paftdbns le pay s podisdes^geiib'pdlis ; 
et peut-être avec raison , iois(ju'on le& com- 
pare 
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pare à la nation entièra^ Les bftbitmft de 

Sabugueiro sont doux: et bonsi nous y sé^ 
idturnâcnes quelque tejois, di^ns la mai&oa 
d'un paysan, auqqelX)'»!» Louis Bernardo 
nous avait rocompandés. Cette maison ét^it 

■ 

petite et pauvre, mais nous ne manquèuM 

de rien pour la nourriture ; les lits y étaient 
propres et bons > ce qui était embelli encore 
par la politesse prévenante du propriétaire. 
Près du Village il y a quelques champs 
seigle : c'était le tem^ de la moi&saa , dan^ 
l^uelle ItKS habitans se prêtent rootueller* 
ment secours pour battre le blé. Le seigle 
4e ces environs est excellent Un torrent^ 
le 'Bio djiUfa, qui descend de la montagne, 
^rave^se le villa^» e^ va se précipiter dans 
une vallée profonde» et roçàilleuse eu pli|^ 
sieurs endroits. Une partie des montagnes 
d'alentour est couverte de gazoa et en pente 
douce; mais on voit surtout» .en portant ses 
regards le long du Rio Alva , des rochers 
esqarpés, <(ui souvent sont impénétrables, 
par les cistes- et par les broussailles. On ren- 
contre déjà ici des plantes >,qui ne viennent. 
jÇie sur les.iaciiitegne« les plus élevées d^ 
Tome. IL . F 
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Portugal et d^Espagne ; on y voit également ' 

ides bouleaux et des soi ]jiers, 
« La (S'erra d*EstreUa ( Mons Herminius 
des Anciens) est, sans contredit, la plus 
grande et la plus haute montagne du Por- 
tugal; elle est auvent couverte de neige 
pendant quatre moisde l'année; elle s'étend 
dtt 'aord-est at) sUd-^ouest; la partie septea- 
trionaie es* plus basse , les montagnes s'é- 
lèvent par degrés et sont moins rocai lieuses, 
pou r eelà îqïi'on rappelle Serra Mansa , 
Montagne de la pente douce. La partie du 
^ud est la plus élevée ; elle est escarpée et 
Tocailleuse ert plusieurs endroits ; aussi la 
«nomme - t-<yn. Serra Brava ^ la Montagne 
^tiVage. Att toiliêu des rochers on trouve 
"des cistes et des bruyères, mais dans ceux 
tjui^ont plus élevés , un gazon court, beau** 
. de bi)isS90né ët de genévriers des mon* 
là^'rtès ^(îfoi v^ar leur forme ronde et ,pour 
«aiïisi ^ifè, tiiillée^ bfiFretit «li bel aspect» -Le 
sol n'evs't cotnpofsé que de granit. Quoique 
beaucoup de 'rivières, tant petites que grai^ 
^des , prèhliéWt'Iewr séiirce tïafis FifiAi^^to^ 
tellés qyxéi^ Mondei^o ,\QVaU^a\,\e Zezere^ 
on n'y voit pas ces ruisseaux nonH>reul& ^ ^ui 
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répandent tant de charmes dans le Gérez. 
11 y a beoucoup de petites villes, belles et 
bien peuplée$ , sur le penchant de cette 
uiontague : Covilhao et 31onteigas en sont 
les principales* Au pied de la montagne on, 
cultive beaucoup de seigle et de fruits; sa 
partie supérieure offre des pâturages, sur- 
tout pour les brebis , qu'on fait voyager 
comme en Espagne, et qui descendent au 
mois de^septembre dans les plaines deT^- 
lemtejo , pour revenir ici au mois d^ mai. 
Leur iai,ae est pariaitement bonne , et la 
meilleure en Europe, après celle d'Espagne; 
àn l'exporte en Angleterre. On fait aussi do 
bon fromage de brebis dans le voisinage de 
VEstreUa ; on l'envoie dans tout le royaume ^ 
mais en général il est très-rare, La famille 
royale a coutume d'en envoyer tous les ans 
à la cour d'Espagne, comme une friandise, 
il est bien supérieur au fromage de brebis 
de VAlemtejo. 11 y a des manufactures de 

drap à Cauilhao , qui réussissent assez bien. 
Mais le drap pprtugais e&% mauvais , lourd 
et épais", raison pour laquelle les gens de 
distinction font usage des draps anglais. . 
Pour arriver de Slakuffieiro ^ur le sommet 

• ■ 
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le plus élevé des moatagnes ; Ton monte 
d'abord par un chemin peu escarpé , qui 

# 

serpente h travers des cistes ^ de la bruyère 

et des rochers. On arrive de ce côté sur la 
croupe de la montagne ; les brotissaîlles y 
sont remplacées par un gazon très 1)0311 , 
et on poursuit sa route qui^ vers ie sud , 
s'élève insensiblement , ainsi que l'es mon- 
tagnes. Bientôt paraissent des rochers plus 
élevés , et Ton découvre subitement au mi- 
lieu d^eux le premier lac de VEHrella , le 
Lagoa Hedonda» Ce lac qui se trouve près 
du sommet ^ donne un grand charme aux 
mufilagaes. Le iMgoa RedoruJa, ou le Lac 
Rond , est le plus petit , mais sa^forme , qui 
«st parfaitement ronde , les rochers élevée 
qui l'entourent , ses eaux pures et claires 
comme du cristal , le rendent un des pins 
agréables: tantôt c*est un groupede rochers , 
desquels sortent des plantes aussi belles que 
rares ( par exëmple : Genista lusitanica} ; 
tantôt c'est une plaine étendue, ou une 
pente douce, où paissent des brebis; ici 
dès buissons de genévriers , taillés en rend 
par la nature ; là de belles fleurs , qui em- 
bellissent liiï^ gazon verdoyant. Une- belle 
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ôiiene, qui n'a pas encore été décrite , nou^ 
charma «iQguUèrj&ment La croupe étenduQ 
delà montagne se rétrécit tout-à-«coup ; tin 
vallon profond se présente à l'est ; on y desi- 
cend par un sentier , dans lec|tiel on n'ose 
s'engager, lorsqu'on craint les étourdisse^ 
mens ; àdroiteQn aperçoit une masse énorme 
de rochers détachés de tontes parts , et qui 
ne tiennent au sommet de la montagne qu^ 
par une langue de terre très^troite. Cette 
masse , groupée d'une manière aussi ef- 
frayante que majestueuse ^ porte le nom 
5 i g n ificatif de Cantharus , la Cruche , parce 
que l'eau en jaillit de toutes parts ; ce qpi 
bit que les plantes pendent 4a^.ro<?herfi; 
même inaccessibles pour les botanistes. 
Mais , en continuant son chemin sur cette 
montagne y. on arrive enfin' à celle dont* le 
sommet est le plus élevé, et qu'on nomme 
Malhao d&^Serra; c'est un plateau telle- 
ment étendu j qu'on ne se deute pas qu'il 
est terminé par des rochers, sans noml^rei, 
qui Tentourent d^e toutes parts ( à l'excep- 
tion du côté du nord-est). Nous trouvâmes 
ici les restes d'une pyramide» érigée par içji 
géographes qud.'le go\iver;ien|6nt -fvt yoy^- 
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ger dans tout le pays , pour dresser une 
carte da Portugal. Les habitans da côté de 
V Est relia l'avaient détruite , peu de tems 
après sa construction , ce qui fut cause que , 
poussés par la crainte ^ la première question 
qu'ils nous firent , était de savoir à quoi 
servait cette pyramide. Ces bon nés gens sool 
fâloux des pâturages de ces montagnes , et 
avec d'autant plus de raison , qu'ils font 
toutes leurs richesses; iiscraignent, comme 

ils n'appartiennent à personne, quu le '^^OU" 
vernement ne les donne à quelques sei- 
gneurs. Dans ce cas y le gouvernement 
pourrait s'attendre à une révolte sérieuse de 
la part de ces montagnards courageux. liH 
vue de cette élévation est extrêmement 
étendue ; elle embrasse presque en entier 
les provinces de Beira et d'EstramadurCf 
et on découvre aussi vers l'est , et très dis- 
tiactement la Sierra de Gâta en Espagne f 
<}ui , peut-être, par sa hauteur > ne le oède 
en rien à V£,st relia. 

En descendant de cette élévation , on laisse 
le Canthanis à droite et vers Test, pour 
arriver à la belle Lagoa Escura ( ou lac 
sombre ) , en passant sur des rochers à piG« 
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jbe^bordsde ce I%ç proianci çt frçid , dgta^ 
les eaux Umpi^ reçoivent une co^lei^r 
sombre du reSèt des rochers et ^u ciel , sont 
tellement esearp^â^ qKk'Qfk p^ut que 
faire le teur. Le.site pitt^esque 4^ c». lao-,: 

dans des montagnes élevées et sauvages^ 
sa forme belle el roade, ont dd^^é Ueu 9. 
bien des contes. Cest une opinion g^nérfi-k 
lement reçue en Portugal, et même p^va^4 
Jes personnes île la première qlasse, queofk 
lac aune communication avec la mer , que. 
le flux et le refluxy a lieu; qu'il est orageux 
quând eUe Test > etc. 11 est iaiittle de dii^ 
que tout ceci est autant de fables. On dU 
même qu'un Saint (dont. le nom m'^stiut 
connu ) y foê noyé. 11 y a peu de Portugais' 
dans les environs, qui connaissent lessom^ 
mets et les lacs de ces montagnesi il ^st.,ià 
la vérité ,diffîeile d'y parvenir. :Pépuis 
lac jusqu'à un troisième,. qMi^^sl le plyg 
grand , et qui s'appelle la iMgçet iAHi^^, 
eu Compridn ^f on passe par 4in cliemli) 
difficile et sur des biçes. énormes de rpcher% 
Cest 1^ -moilis beau de tous , .malgré qi|*H 
4oit très-étendu, et qu'il couvre .ici va.lite 
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dans toute sa longueur ; sa largeur n'est païF 
toujours la mêoie, il est étroit dans quel*- 
qués endroits ; ses bi>rds sôot mar^ageuac 
C'est pour cette raison que sa vue est moins 
imposante^ sartoa) parce qu^il se trouve 
dans une Vallée très-large. Toiitè la penté' 
de eette montagne vers le sud-ouest est es- 
carpée ^ sauvage, et composée de grands 
fdchers entassés, ce qui la rend difficile à 
monter. £lle ne devient moins rude que vers' 
Sabugueirù et du côté du nord; 

Cej)t cette montagne fameuse , dont le» 
voyageurs et les géographes (voyez la Géo- 
graphie de Buschingj tom. i*, 'p, 58) racon* 
tent beaucoup de fables et d'absurditésj 
êelonTufiss (voyez ses Voyages, p. âo), 
elle est en tout tems cfoUTcarte de neige; . 11^ 

faudrait donc qu'elle eût la hauteur de 
i'£tna y puisqu'elle est située sousi le même 
degré ûé latitude. Testime sa hamteur da 
6 à 6jOoo pieds au dessus du niveau delà 
lilér. Peut^tt^^ çette estimation est-elle Irop^ 
Ibrte , mais lés Hlontagnet Ha «Portugal 
à* Espagne trompent l'œil par leurs rochers 
âétacbésj, t>ar leur aipéct sisuvagei c6 ^ui 
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ïes fait ressembler aux Alpes. A Libjjomie 
même .coi parle de la iiauteur jétonaajQt^i^t 
de la neige éternelle de ocs monta^ies; U 
est vrai que jadis on conserva la neige dana 
des glacières , près du sommet de la mon* 
ta g n e , et on la fit passer à Aïbalade^ d^oii 
elle fut transportée sur le Tage à Lisbonne. 
U se peut que cette glacière ait donné lieu 
à Topinion que la neige y séjournait même 
pendant l'été. Maintenant on n'y ramasse 
plus de neige ; ceci a lieu au Lousao y mon* 
tagne voisine de lâsbonne. 

UEstrella fait partie de cette chaîne de 
hautes montagnes , qui forme la Guadart 
rama, la Sie/-m del Pico ut la Sierra de 
Gâta , qui séparent les deux Castilles. £Ue , 
s'étend vers Coimbre et Loûsao » et se ter*- 
mine à Cabo de liocca , en formant toute- 
fois quelques petites collines. Sa direction 
est la même que celle de la plupart des 
montagnes de la péninsule, c'est-à-dire, 
qu'elle s*étend du nord-est au sud -ouest. 
Quoiqu'elle paraisse plus élevée que le Ge^ 
rez , il n'y a pas de trace de chèvres sau- 
irages ; aussi les loups et les autres Jsête* 
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féroces y sont plus rares. Le grand nombre 
d'habitant, et la culture qui a lieu depuis 
loDgtems , les ont sans dout^ empêché à*jr 
reparaître. 



4 y • 



1 



* ê 



Digitized by Goc^^^lc 



(9« ) 

CHAPITRE X X X 1 l L . 
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Jietour à I Âùbonne. — Connnent la justice 
^st adminUtré^ en PortugaL ' 



âôâceiidiines de Sàbnf^ueiro au bôttrg 
(villa) de S^, Roinao ^ siiuo au pied de 
VEstrella y à titi /agoa tant: de Ceà que de 
ce premier village: Nous paisâmes d'abord 
à travers des champs de seigle et des plan*: 
tations de jeunes chênes, qtri appartenaient 
à Dùn LoiiU Bernardo ; nom traversâmes 
ensuite des campagnes bien cuit^vées, près 
de Si. Rtmao, et d'autres plantées de ponU 
mes de terre , ce qoi est très-rare en Portu- 
gal. Dans beaucoup d'endroits on avait ' 
creusé la terre avec peine , pour avoir de 

Feau. En quittant les montci^Mies , on dé- 
couvre un pa^s aride, peu cultivé, couvert 
de bruyères , et parsemé de collines. A un 
fort le^oa de 6V* liamao est situu un petit 
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village, nommé Carragoua , 014 il y a ua« 
airbcrge. C'est de là que VEstreila se pré^ 
•ente du côté le plus élevé et le plus sau- 
vage ; son aspect majestueux semble la 
ranger parmi les Alpes. 

On est singulièrement étontié de rencoiv 
trer une belle route , qui continue jusqu'à 
Ponte' de Murcella ^et qui doit former une 
partie de la grande route qui conduit en . 
Espagne, en passant par Coimbre et AU 
meidii. Mâis il h'à pas été difficile â*en 
G(]in$truire une daus un pays où le sol la 
formfi naturejOement. Ce chemin nous .obli* 

gea cependant de faire un grand détour 
vers Touest^ jusques dans les voisinage de 
CSe>jmfrre 9 pour , arriver à Thoma'r,. • 
: La chaleur de Tété, le sol qui, par-tout, 
était, farùlé^i lesiobjets peu intéressons qui 
s'offrirent à n.otre vue, furent cause que 
nous hâtâmes notre, voyage. Des collines 
ârides^ couvertes i*Enca umbellafa^ fai* 
saient place à des forêts de pins; les villages 
cependant sont grands , et le sol qUl les.en- 
toure est bien cultivé, A gauche on aperçoit 
line partie de r^'^//:elZa , noinmée.la.<&/ra 
de Çoei> quî.est âssez élevée. On avait raU 
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le fea à toutes les bruyères, pour se procu- 
rer du pâturage ; les oliviers en souiFrent 
très-souvent, ainsi que nous Tavons remar- 
qué eu plusieurs endroits. 

De Çaragoza à Gallizer^ village consi-* 
dérable, il y a deux legoas; de là jusqu'à 
Vendado Vallo^ qui est* an pauvre caba** 
ret, il y a deux legoas\ jusqu'au village de 
Moite , un legoa \ jusqu'à Ponto de JUar- 
cella un legod y et ici on n'est qu'à quatre 
legoas de Coimbre. 

Le granit finit près de Venda do ydUo^ 
et il sé transforme en une ardoise pierreuse 
et sablonneuse , qui contient des veines de 
quartz. A peu de distance d'ici , près à^Ar- 
ganily Tévêque Ae Coimbre a fait fouiller 
la terre , pour y découvrir de la mine de 
plomb. 

Soveriera Formosa (le bel arbre à liège) 
est renommé dans rbistoire, parce qu'il a 
été pendant qtiêlque tems le qnartier-gé* 
néral du comte de Lippe , en 1762. O-Beilly 
et le comte y furent en présence. On con- 
tinua la guerre pendant quelque tenris , 
mais elle tut peu fertile en évène.mens. Les 
t-ronpes espagnolessecondmsireni fort bien 
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çt. mieux , d'après le témoignage même des 

Toi tugais , que Tarmée portugaise , qui, 
pour lors , était tràs-indisciplinée. 

Les auberges sur cette route sont asses& 
bonnes. A Ponte de Murcella^ village peu 
considérable 9 situé sur le Rio de Alva^ 
il y a même une auberge excellente, qui 
vaut mieux que toutes celles que nous ren- 
contrâmes dans les campagnes, et qui sur- 
passe même les auberges de Coimbre et des 
autres villes. 

Après avoir passé VAlvo^ sur un grand 
pont^ on traverse la chaîne des montagnes , 
<|ui s'étend depui» VEstrella jusqu'à Coim^ 
bre. On la nomme ici Serra de ^^or (Mon- 
tagnedes Vautours); elle est d'une moyenne 
élévation , et contient du grès. La vallée 
qui se trouve entre la première chaîne de 
montagnes et la seconde ^ est bien cultivée; 
elle contient gmiKl nombre de villages, tels 
jque Foperes , Fonte FeUia et Fofi d'Arou- 
ce -, qui est très - grand et où il y a une 
belle naaison , appartenant à un nommé 
l^AHdoaa Furtado. On cultive ici du millet 
sorgo ( Holcus sorghum , milho sorgo. Des 
;|non|agnes axifj^sQt sablonneuses entoment 
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tel agréable clistrict. Da côtéda sud, der* 
rière un village nommé Con'o , les mon- 
tagnes se rapprochent. Près du bourg 
pif thaï y s'élèvent des montagnes calcaires ; 
a droite on aperçoit la cime élevée du Z*ou- 
9ao. Cest la plus haate des montagnes cal« 
caires ; elle fournit de glace la ville de 
Lisbonne; on la conserve en été dans des 
glacières; on emballe les morceaux de glace 
dans de la paille et on Ta fait passer à Al- 
balade sur des charrettes y d'où une grande 
barque la transporte deux fois par semaine 
à Lisbonne. 

L'aspect de ces pays brûlés par le soleil , 
nous dégoûta de monter sur le Lousao ; 
mais M. Brotero nous a dit qu'au printems 
la végétation y est très-riche. Nous nous 
trouvâmes alors dans la province à^Estm- 
madura., 

11 y a six 2e^a^ de Ponte de MurceUa à 

Espinhal , qui est un bourg. Le chemin 
jusqu'à Fende dos Moinkos traverse une 
vallée entre des montagnes élevées; ces 

vallées s'élai i^issent près Kenda da Dlaria^ 
à deux legoas Espinhal : là , les collines 
:dimitiaènt, et les monta^nieS' calcakes.va- 
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rient àv«c cèlles de grès. Un payssetnMabl^ 

continue jusqu'j. Thomar-, on voit ça et là 
des arbres à . liège. Qa passe par un bourg 
mnimé Cabagos , à quatre legoasà'Espinr 
liai et de Thomar. 

La ville (^i/illa) de.Thomar est située 
dans une plaine, près la rivière de Nabao \ 
elle e&t presqu'entièrement entourée de col- 
lines , qui sont en. partie formées de grès et 
de pierres calcaires. La plaine dans laquelle 
la ville est située, est presque toute couverte 
4'oliviers,quideioinlui donnent -un aspect 
uniforme ; mais, en approchant; elle devient 
plus agréable par les jardins situés le long 
de là rivière. Cependant le pays est en gé<^ 
néral aride et sec. La ville appartenait jadis, 
aux Templiers , et après rabolition de cet 
^rdrie, elle échut eh partage à Tordre du 
Christ. Elle était considérable autrefois^ 
4iai3 eJlle n'a actueUeaie«t quçi deux pa^ 
tôisies , quatre monastères , «t on lïous dit 
qu'elle contenait 4 à 5,ooo liabitans. Elle est 
le si^ge d'un Chrrégidor. Les rues, en sont 
as^ régulières, bien pavées , d'un aspect 
riant , mais la plupart des maisons sont pe* 
.^te94 t>vk çàié du end il ver& la rivière » es| 

une 
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une place belle et ouverte ^ ent<Hirée par 
«in mur; becte place a été établie par ord^ii 
du dernier roi Don Sébastian , d'apr^ ud# 
ilMcription gnivée'aar une' eoteune. 

Sur une des collines qui entourent cette 
place , est situé un édifice remarquable , le 
*iègedè Tordre do Christ. li dateen partie » 
à ce qu'on dit, du grand-maître de Tordre 
des Templiers ^ Guider Paesi il est certaid 
que les rois DùH M<muel , Don loao Vet 
les Philippesy firent travailler; Il est , à la 
vérité, surchargé d'une qpantltéd'ornement^ 
superflos; mais il règne dans tout cet édifice 
quelque chose de grand et -de jHiajestueujc; 
On voiticiiblendeschoses'qui p(hrten^rem« 
preinte d'une haute antiquité. On a tenu 
plusieurs^ CbitAT^^ on asMftbIéé» prdvitt^ 
ciales dans cet édifice. lieprélat est géttérs^ 
de Tordre du Christ, et Mttibre du cousèll 

L'ordre du Christ fut HlstUUé^ en iS^Ç 
pér lo roi Don Dinen , après TaboUtioil d^ 
^Vôrdre des Templiers, dobt il t-eçutlesbiensl 
Il possède ' ai villes , bourgs et villages , et a 
454 commaniMtt^. Jue txAyt k teiueeë 
- Tome HT. ■ ' --i'-i'^- 
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sont les graiid^-maities , place qui rapporte 
9n 40,000 cru^ades. li e&t vrai .que Ton 
coAfèîO tPUjourâ avec trop de facilité Tordre 
du Christ., pour qu'il puisse jouir de beau-: . 
iÇoup49<)an4(lérfition. ravouerai mâmeque 
souvent un v^l^l de chambre a trouvé moyen 
jl^ s'en fi^ire déoorQr. Cependaat pé:n*èst pas 
une chose aiissi ^rdinaire,. qu^ le$ .fnécen-r; 
l^fls de Poi tu^^l voudraient le faire croirCé 
Qgr qH'ily ^ùr^ ç'es( quai de» geiis de 
' distinction se erpiçnt honorés/d'ètre admii 
4?ns cet ordre. ' : • ,v:< Ayv.it , 

.2)fi»/^iM4^'»imi3^3 dlérigimeiYiAaisné 

à.I^i^bonne, a établi ici une filature de co- 
tç#i ii.^A^dc^^X^ii: lesiuachines d'An^ 
l^lçrr^.Udit avpir un grand débiH ; il ateil^ 

d/sj>'r^$«c4§s ;Ç<îmwis^ion> d'Csp^giie , mai^ 

^iiv^(:pi^4e^ -renl^^ 
|îîi|; ,çopst£uiriç.B#<¥. fort belle roaisQft j près 
de la place , dont j'ai déjà parlé. Nous avons» 
p^^sérquelqiif^ -filuvs agré^blea cbefe Ini^ Il 
^ IP^iîïbp§;fi.e V^^adémie .die^ sciences de». 
ÛAbfHu^neï^ l^^^l^apde.i^fiiiiawances^y 
sufioQt pt\[ ipatiiématiques^ip'jestunfiiomme' 
^r^sr^tiça^ble et plein d'^j^writ,... ..r, , . 
Le chemin d'ici à ^antarem tr^yersçdV 
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bord queiiqûjescolliiies Mblonnénses etïnai 
cultivées. Ensuite oa arrive dans une gfandê 
plaise ; biea cultivée V * ombragée par des 
nrbtes firuitifivf v ai^osée par le TàgëP*' 
Lorsqu'on n'a vu pendatit longtems qùe 

descoltinesret d«smMlâj^àes,^ l'àspeet â*àne 

telle plaine récrée la rVùë -d'une manière 
^^éable. ijeS'iFortugâïi^) ^habitués aux ro- * 
ehers et aux mootagnesi' {lorsqu'ils véiilenif 
deçnre un beaapays^ disent que c'est une 
grande plaine* Le sol de celle^r est ' 
plus fèrjriàwrc^eftuii'trfrt^oir gras, mêlé de 
sable i.quf , par.couséque<it , est très-légef/ 
AuMitttrfmUKmifûè bdiK»f 'là pioche^'inr^ 
oreille de cliarrue mobile', èt un fer qui 
B'est .pas jpointtt, -maifi^ui a deux poàces 
de large pap-debiintrtii^bdurg de Golegàm , 
qui parait iouir de beaueoûp d'aisance, est 
dtné daorbtftMfrtiaitië: On y voit plusiëàrs^ 

maisons nouvellenient construites. Descol— " 

)iilie9bai»e»'i^erFompént runifbrmité dela^ 
plaîne ipvkA^^'P^n9e^rlè iktiHoniiai ce qui 
ne la readquô^liis belle encore. Elle èst 
ici presqf|*èiltlënsiiênt cbil Verte de vigno-^' 
bles e n t ou rés de petfplîérs ; dans le loiÀtiAri / 
m4écottvre iSantareai » situé sur une bau- 
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tenr ^ entre des oUvieirs. et d^s jardins à» 
plaisance. 

Pombal fit déraciner les yignes pour y 
iem^ du blé-, ^Ictur^àlaquella le sol est 
fort propre. JfAàîs Pombal croyait-il vivre 
éterneUemeiH? .Ap.r^^.&â mort on a replanté 
paMçml de&.idgae&, et cala anra toujours 

lieu , parce qu'un arpent de terre planté de 
¥igiie&^ rapporte piu$ que s'il était semé de 
tiléi^Le vin qu'on recueille ici est tcansporté 
à.^i&^nne. 

.'J^M\leicida49)deSàum huit 

lieuesde Thomar, est divisée en supérieure 
çt inférieure. L'uiifi est située sur une mon* 
ta g ne assez h^nte^ srtranitrB dalns -Ja plaine 

sur les bordsjdjU Tage. La, plupart des gens 

de distinction ,.il^r:^D^<fo^ > leB Jmz g 
etc. , habitent la partie mipërieure ; on croit 
la partie intiéfi^\^<:e mal-saline ; les maisons 
so^t!pet;tes. On voit dans 1% t^ilie' snpérieiira 
d^srestesdemurs et une ancienne citadeilè. 
Pn ilprte. le. nombre des k^intsm ^ ^pook 
U reste encore.des traces de eeil anciehne 
splendeur; elle est divisée an i5 parois^esi'^ 
et elle a i4 monastères. EUeiettiiseaticenp 
déchue dej)UJLâ 1417* £lle.. occupait la cin- 
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quinine place sur le premier banc des^ Ooh» 
tes, qui tinrent souvent leurs assemblées ici. 

Le Xage est ici si peu profond , que nom 
le traversâmes avec des bottes. Afeîs il est 
plus considérable eu iiiver , et comme le 
grand nombre des baltes de saMe anrèlë sott 
couis , il fait de grands ravages. Il n'est 
pasw navigable ici. Le flux ne s'étend que 
jusqu^à Albalade , un legoa p\m bas , où 
Ton embarque et débarque les marchant 
dises qui vont à Lisbonne , et qui en vien^ 

nent. Toutes les collines d*alentour sont 
formées par des couches de quartz, des 
pierres de sable, etc. 

Je ne puis passer sous âlence une aven«* 
ture fâcheuse, qui nous arriva- ici, et qùli 
caractérise fort bien la justice qui règne en 
PortugaL Etant à Thomaty M. le comte £^6 
Hoffnmnsegg voulut nous devancer , cft 
aller en bateau à Lisbonne ; quant à moi , 
je ne me sentais aucune disposition à être 
de ce voyage , et je me proposais de le suivre 
par terre, accompagné d'un jeune espagnol^ 
. son secrétaire , et de ses domestiquesJl ee 
présenta uae difBculté : nous n'avions qu'un 
seul passe^port, dan» lequel le comte , moi 

G S 
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ct'Sa suite étions désirés ( i ), npn» 
rendîmes che» le Corréfddor , qui était ab- 
3ent, et qui avait cliargéune autre personne 
de le remplacer. Cetui-ci ne Xtowisk pas la 

chose difficile j il dit ru conitcde continuer 
son voyage avec son portaria^ sur lequel il 
«jputa seulement pourquoi 1« comte- était 
seul et sans suite; il nous délivra un passe- 
part, où il était dit qu'on avait fait lecture 
du portaria ,ètony ajouta , en peu de mots , 
son qontenu. Nous arrivâmes avec ce. passe- 
port à|^n/orefii.X>eux archers ( escrivaes ) 
se présentèrent aussi*-tôt : c'est, une classe 
d'hommes qui passe par-tout.pour ètr&mé- 
(^lit;e,lls demajbdàrent le passé-port. Ils ne 
voulurent pas même lire l'explication du 
Corr,egidor de Thomar, parce que chaque 
^rapger est ten,fi, disaient- ils y. d'avoir un 

(i) Le passe-port n'était pas un simple pas saporté^ 
înaia un /loriaria, c'est-à-dire ^ud ordre de Ja reioe^ 
signé pur le secrétaire d'état à tous les majgistrats 
ifle lioiis assister dans les découvertes que nous 
jdiércliîons à faire sur rhistoîre naturelle, tfn tel 
portaria est bien plus ini portant , dans ce p^ys 
gu'un passe*port ^ et les magistrats sont obligés » 
ta cas de besoin , de fournir des voitures et des lits» 



Digitized by Google 



( io5 ) 

passe-port signé de Vîntericjaht ou du secré- 
taire d'état. Ces deux hommes allaient et 
venaient , sè<parlaîent à l'oreille^, et iwe^ 
nàient sur leurs pas. Enfin je m'aperçus 
qu'avec de l'argent nous nous tirerions d'af- 
feire. Mais je craignais de me teïiiéh^e sus-* 

pect en leur eh donnant. Ils visitèrent enfin 
nos poches, et trouvèrent, par malheur,^ 
dans une des miennes, un coutéaû*p6intfi,'' 
défendu en Portugal ; alors ils nous mena-* 
cèrent de la prison ; mais ils s'en tini^ent là i 
ils nous laissèrent souper ti'ah^illehient i- 
et nè revinrent que sur les dix heures, pour 
nous mener diéz ïeJui^ de Fbra, Cet homme 
avait grande société ches^ lui ; il nousIaisÀ 
longtems attendre dans l'antichambre, en- 
suite il entra, écouta simplementies Es-- 
crivaes^ qui lui disaient: « Voici des étran- 
gers qui n'ont point de passe-port valable ! P 
à quoi il répondit brièvement : « Qu'on les 
mette en prison ! » Je le priai de lire noi 
papiers ; il répliqua : « L'ordre est donné , 
marchez en prison I '^ Le jeune Espagnol et 
moi nous fûmes conduits en prison, et ex- 
posés aux «plaisanteries des Escriuaes ; per* 
éonné ne s'occupa ni de nos doméstiques^, 

G4 
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ai de nos effets. On nons conduisit d'abord 
dans une chambre supportable, mais les 
M^crii/aeSj après avoir parlé bas à Tinspec* 
tem des* prisons ( Carce^eiro)^ nons firent 

descendre dans une espèce de cachot , où 

nous fûmes presque suffoqués par l'air mé-, 
pbi tique- qui y régnait. Je me rappelle en 
frémissant que nous étions confondus avec 
des crimifieU. Je n'y saurais encore mainte^ , 
nant -penser sansindignation « et elle ne fidf 
qu'augmentiçr , lorsqu'on me dît que c'était 
manquer an respect qui lenr était dû, de 
mettre ici le chapeau suria tète. Je m'avisai 
enfin de demander au geôlier si je pourrais 
obtenir une antre chambre pour de Targent : 
on ne demandait que cela. On nous donna 
une bonne chambre ; il fut permis à nos do-, 
mestiques d'avoir soin de noua, et le geôlier 

BOUS permit d'entrer dans son appartement, 
Qn me donna même la permission d*en« 
voyer des exprès à Thomar et à Lisbonne* 
Certes nous aurions pu rester longtems 
• 4ans cette prison. Beaucoup de marchands 
d'Espagne y étaient renfermés depuis pin* 
sieurs semaines^ et pour la même raison que 
nous ; on ne les avait pas encore interrogés» 
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Un pauvre Italien malade « me parut smv 
tout très à plaindre; on l'avait transporté 
ici • parce que son passe*port n^était pat 
conforme aux nouveaux règlemens: il n'a- 
vait plus d'argent. Ce malheureux était oU'* 
hiiéj et ne voyait point de moyen de sortir 
de la prison. Le fils jd'un citoyen de Santa'» 
rem. nous dit d'un air craintif : « Vous êtes 
encore heureux , vous savez pourquoi vous 
êtes ici; pour moi, je l'ignore ; peut-être 
veut-on me faire soldat I » 

Cependant nous parvînmes bientôt à sor- 
tir de ce lieu. Le jeune Espagnol fut obligé 
de fiftire une pétition en langue espagnole ; 
nous crûmes qu'il saisirait mieux Tesprit de 
la langue; je la traduisis en portugais » et 
un Escrivao , qui était en prison comme 
nous , tut prié de nous en dicter la formule. 

Nous nous adressâmes au Juiz de Fora, 
On nous renvoya au Corrégidor: Celui-ci 
demandait le rapport des deux Escrit/aes 
qui nous avaient arrêtés. Le geôlier vint en* 
suite nous trouver , et dit que les deux Es^ 
crimes étaient de pauvres diables., qu'un 
rapport desavantageux de leur part pour- 
rait retarder notre affaire » que le couteau 
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pointu (i) la rendait plus mauvaise encore; 
nue , d'après son avis, nous ferions biea de 
leurdonner un peu â*argent. Quelques cru- 
sades nous valurent un rapport favorable , 
et nous fûmes de suite remis en liberté par 
Je Corré^îdor ^ de sorte que nous hepassâ^ 
mes qbe dix-huit heures en prison. 

Un événement pareil , qui nous ârriva 
antérieurement , nous avait déjà donné 
quelque idée de la justice en Portugal. Un 
)our nous arrivâmes de bonne heure à Ce- 
zimbra ; un Escrivao se présenta , comme 
* de codtume , il fit la lecture de la portaria 
et se retira très-poliment. Vers le soir, le 
comte et moi, nous retournâmes d'une pro- 
menade que nous avions faite a Catteriz ; 
nous nous séparâmes à peu de distance de 
la petite ville, pour mieux observer le pays. 

J.e comte à peine rentré dans la ville, fut 
rencontré par quelques archers, qui lui de- 
mandent son passe-port. Il dit qu'il l'avait 
laissé à l'auberge , et s'offrit à les y con- 



(i) Je l'avais acheté à Sétuval, Il est vraî que ces 
couteaux sont sévèremënt défendus , ce qui n^em- 
pèche p«8 qu*onJes vende publiquemetit. 
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duire. Mais c'était en vain ; on le conduisit 

dans une prison, honnête à la vérité, mais 
il n'en fut pas moins exposé aux regards 
d'une foule de xïurieux. On le visite scrupu- 
leusement; oa trouve deux pistolets dans sa 
ceinture, et on le déclare suspect, quoique 
la portaria permette le port de toutes sortes 
d'armes. On n'envoya chez moi chercher le 
portaria ; je le remis , fort étonné de cette 
catastrophe , mais ne doutant aucunement 
qK^ mon compagnon de voyage ne fàt 
mis sur4e «champ en liberté. Te fus bien sur-* 
pris , lorsqu'on m'apprit que V Alcade ne 
pouvait prononcer sur cette affaire, \eJuia 
de Fora n'étant pas dans la ville, l'ar Loii-^ 
bçur, nousikviQQs parlé au Juizde Fora de 
Çalherii&i très*honnéte homme: on expédia 
donc vers lui, dan^ la nuit même, un do- 
mestique avec le portaria. On m'avertit , 
én attendant , que si le domestique n'était 
pas de retour le.iendemain, je serais éga- 
lement obligé, de me rendre en prison. Le 
dpmestique revint à trois heures du matin , 
avec Tordre précis de remettre sur4e<champ 
le comte en liberté , ce qui s*exécuta. Mais 
les archers n^ voulurent, pas perdre leui: 



( io8 ) 

salaire. Le comte les paya , en disant qu'il 
méprisait trop ces hommes ^ pour faire ren- 
dre justice de la violence qu'on avait exercée 
contre lui. Vjilcade ne voulut pas même 
lui délivrer les pistolets , ce qu'il fit cepen- 
dant , après la déclaration du comte , que ' 
Sttr-l%-champ il expédierait un courrier à 
Lisbonne , pour iaii e son rapport sur ce qui 
venait de se passer. 

Ces ejcemples prouvent combien on doit 
se mettre en garde contre la justice du 
Portugal, et que les Alcades et les Escri^ 
vaes sont une classe d'hommes composée de 
très -mauvais sujets. Les plaintes sont géné- 
«raies à cet égard : on accuse aussi les Juim 

■ et les Corrégidors de partialité pour les gens 
de distinction. Mais je suis obligé de dire , à 
l'honneur de la nation , que dans ces aoci^ 
dens que je viensde raconter, tout le monde 
défendit notre cause , que cbacun nons plai 
gnit , chercha à nous rendre service, et se 
répandit en invectives contre le magistrat. 

Nous passâmes quelques jours à Satua'^ 
rem , pour faire venir de Lisbonne le porta' 
fia que nous à viens demandé, pour plus de 
«ûireté. Nou9 fûmes dédommagésde nos tra« 
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oasâeries par un graud aombre de plantes 
mes et enrieiises , que acnis recueillîmes 
ici sur les bords du fleuve. 

Le chemin d*ici à Lisbonne passe d'abord 
entre la rivière et les collines qui la bor-^ 
dent ; mais ensuite on monte sur des collines 
quisont sablonneuses et couvertesde bmyè* 
res et de forêts de sapins , et qui Montrassent 
désagréablement avec les bords rians delà 
rivière. Cortacha est situé sur une de céé 
collines , à deux legoas de Santarem : c'est 
un grand village ou bourg , avec de belles 
maisons ^ situé àu milieu â*nn solbienrcul^ 
tivé , quoiqu'ingiat. Les collines sablon- 
Beuses etcottvertes de bruyères cessent dans 
les mvbroMdf'Asambujàf petilë ville (VfRir) 
de 7 à ôoo feux, située sur le bord du 
fleuve, dans làne {daine- égaiémeat beUe-et 
bien dAtivée. A' deux lêgocu' èe là , ëii o^ 
toyant la rivière » on arrive à Castanhero ; 
bourg àvec uM bonne auberge , éntotiré déf 

champs de blé, d*orangers et de jardins. A 
la distance d'un demi-legoa , se trouve la 
ville de f^lkh^'Firanea , où il y a à*peu-près 
800 feux ; elle est située sur le bord du 
fleuve ^ QÙ^Ué IsTme-une- baie convenable 
ail débarquement* |Tne autre petite ville ^ 
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fdlhandm , d$ 4-4 Soo&ux > n^estqu'à mi 
demUegoa de Villa^Franca\ C*e»t »îcî qm 
l'on quitte pour quelque tems ianvière; Ott 
monte sur des colline» cnltivées etcou vertes 

d'orangers, pour se rendre à Alceroa y pe- 
tite ville d'à-peurprès ^^^ofeux^àiUiie pluè 
grapd^ dista^'d^^^IAond^ ^ qto-eelle^qî 
fle Test.de /^iZ{a-J^miica;.jeiiiia elle n'est 
9U'4dett3L M lii«bpiinei D-ici nou» 

suivîmes le cours de la rivière- v et passâmes 

par^n pay^, ^iant , rempli J^dins jusqu'è 
Po^or , aulre petit. -bdurg âe'4(io foax«*Oii 

tjrp du sel, quelques marais .^dlans desi 

9j2^;fj£<;^s»^£ç^ iSg^cc0refn^^ ott iiîy^.a plurt 
lleinrs jolies ipa^s;i^6;> on passe, à l^ded'mr 
pont 4e b^gajT^^^ i^^e.çiyière qui 3e jett€t 
4^s,le Tage, ^ Xief.iKkmrs desi Quinta^.et des 
maisons dispersées continuent jusqu'il Lis.-l 
ifj^^e où' . peut aller i daa& ^inelqiieâ 
riw%i\^aps savpir q^e l?on st^iUrodye^nslai 
9ipi;t^le4 On voit par ce qye «je v^qs 

#r^iQue sjtr ksc '|>^i«^4ii^T4ge lierpetités 

villes sont trèsrnombreuseS;,; a* ^combien' 
de oe gran^ fleuve^J^ ne-c«W^ais peint/dil 
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. CHAPITRE X X X 1 V. 

f^oyagè auX' AlgarveSi ^ Routé par la. 

propince d* Alemtejo. ^ Les montagnes 
deMonchique. . •> 

. : \ 

. J ' " . /• ■ 

' ' . : . . i , 

A.U commencement de septembre 1798 p 
BOU& Tetoumàmes à Iiisboiafl^e de nolr^) 
voyage dans les provinces daNord^ et nous 
y aéjournâflieâ jusqu'en février 1799. A cette* 
époque ooua. partîmes de joette ville fomb 
Mourciy après avoir passé la rivière. De 
hiû^Qim^ kiAff^a de Mi>uraxm,w voit que. 
des bniyères , et on .toe rencontre, qu'une» 
maison pendant toute la route, qui estde^ 
cinq légaas^ïJiffÈa tle I^Qura est un pauvire^ 
Viliage situé sur les bords d'un ruisseau , 
qui favorise uu, peu .lia. ctilture. Do «là .à.* 
Palmaif\m qolUiiés^aiigmententén. nombre^ : 
ainsi que les arbies à liège , que je n'ai ja- . 
mais vus ea l^ortugal en. si grande quantités 
L'arbre^.à liège (j(wereira ) est plus. haut^ 



que cette espèce de chênes qui restent tou- 
jours verts ( Quercus Beliote) ; ses branche» 
«ont plus effirées et ses Feuilles très-larges; 
il n'est distingué que par son écorce spon- 
gieuse. Il se débarrasse lui-même de cette 
écorce , lorsqu'on ne l'en délivre pas , ce 
quiempêcherait sa croissance. Je me rapellè 
d'avoir vu beaucoup d'arbres difformes , 
qui paraissaient, pour ainsi dire ^ étouffés 
par leur écorce. Le tronc rouge de Tarbre 
dégarni offre une vue singulière. On dirait 
qa'«a f ortu^l ou néglige cet t arbre ^ dtt 
HKxiwqii^on ne le pelé pas aisee:é6ttveiit;^ 
caries arbrçs qu» je vis dans les bruyères^ 
depii}is. Bordeaux )iii«q»^ài*Bayoiiiiè, étaient 
lûen plus grands et phis besuac que ceux du 
fdrtdgal. Outre remploi ordiiuiiie de sou 
éesQroe.v dontvmi fai^dti-li^ ^^u* s^en sert- 
enedre pour en £airé dès riches ^ pour cou^' 
vrip:dAS étahles et pour ia .confection deo 
pliuiettra meubles: Ld eoquille (:4é'^calicey 
du fruit est employée à la tannevie ; ses^ 
fruits ( laiMieHsy sofftLpréeieiiic^y'adxi yeu» 

du paysan portu gais parcé^ qu'il s sont ex- 
cellen^pouir ^ engraisser les^be^iiau». Ii/arbre t 
à liège le çèfdie c»^ii'datti:afi|. oltee^ ft dêti 

égard 
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égard ; son bois même est moins bon. Il est 
▼rai qu'il croit plus promptement ^ . mais il 
est exposé à plus de maladies; aussi est41 
c:\oias durable. Sa culture est , au reste, 
oubliée , et on én laisse le soin à la nature. 

Palma est une propriété considérable , 
appartenant au comte d'Obidos , qui y 
passe quelques mois de Tannée. La maison 
est médiocre , et égale à-peu-près à celles 
despropriétaifesdu Meklenbourg. Le comte 
en a une autre dans le voisinage de celle» 
c;i ^ où il y a des appartemens destinés aux 
voyageurs honnêtes , qui peuvent y passer 
une nuit, les auberges étant fort rares dans 
cette contrée. L'hospitalité est très-granda 
en Portugal ; les gens de distinction cou- 
chent rarement dans une auberge , mais 
chez leurs amis. Une chose qui honore beau- 
coup les grands , c*est que leur hospitalité 
ne se borne pas à leurs parens et amis, mais 
qu'elle s'étend même sur dçs personnes in* 
connues. Il serait cependant à désirer qu'on 
restreignit un peu cette hospitalité, pour 
relever les auberges. Le comte est non-seu- 
leiïient amateur de l'économie rurale, mais 
il en fait même un objet d'étude , dans le^ 

Tome IL H 
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quel îl a recours aux livres français. Notr« 
oonversatioii aveo lui eut pour principal 
sn^ety réoonomie raralé da PortugaV : il 
pkdgnait surtout des mauvais chemiBS de^ 
cm payset du manque de bras; il pensait' 
que le Portugal devrait tâcher de tirer de 
TAmérique le nombre d'hommes que jadis 
oer pays lui avait enlevé. Il croyait qu^on' 
ferait bien d'introduire des nègres,, et il 
«ba trouve même déjà beaucoup à Lis- 
bonne, qui , après sept années de service^,- 
s^occupent de différentes choses, et appren^. 
nui même quelque métier. Le comte w 
pique d'avoir des bontés pour ses gens; cela 
^.peut , du moins n'ai-je jamais vu le con^> 
traire. Chaque soir , lorsqu^il prend' le tlié^,' 
il fait entrer chez lui quelques-uns des pay- 
sans qui travaillent dans la maison , et leur 
fiait donner une tasse de thé , derrière la 
porte, ce dont nous avons été témoins. 
général , les grands aimanta se rapprocher 
de leurs inférieurs , pour se mesurer avec 
eux. Au reste . n'est-il pas humiliant pour 
unbomme d'être posté derrière la porte, 
tandis qu'un autre est assis commodément 
i table? Une poule dans la marnriitè lui se^ 
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rait assurément plus utile que cette tass^ 
de thé. 

Les possessions du comte sont ini portantes, 
et mettent le propriétaire à même d'avoir 
de grands troupeaux qui paissent dans les 
bruyères. Le sol est sablonneux, ou entre- 
mêlé d'une argile ronge tellement dure^^ 
qùe souvent on est obligé de mettre six 
bœufs à la charrue. Une mauvaise herbe ^ 
fréquente ét nuisible , est le Paniçum doc* 
tyloii. En hiver , la rivière de Marateca 
est très-haute , et en été ce n'est plus <j|u'ua 
ruisseau ; elle cause souvent bien des àé- 
gâts. La maison du comte est entourée de 
quelques c&iauniières. L'agriciiltiire parait 
cependant être fort en arrière ; les engrais 
et les prairies artihcielies y sont inconnus. 

De JPaima' nous passâmes par des collines 
sablonneuses, couvertes d'arbres à liège, 
pour arriver à Kal de Reis , village avec une 
gràtide maison déiâbrée et bâtie dans un 
goût gothique; elle appartient au comte de 
Falde Heis. La vallée y est cultivée comme 
celle de Palma. Le chemin conduit d'ici 
par-dessus des collines couvertes de bruyè-. 
res^ jusqu'à là rivière Porta de Lama,àaai 

H a 
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les bords sont également bien cultivés. Le 
chêne vert ( Çuercus BeUote ) ne se trottve 
pas dans les plaines sablonneuses des envi- 
rons de Lisbonne, et nous l'aperçâmes ici 
pour la première fois. Derrière ces collines 
il y a une autre vallée , que le Xarama 
traverse , qui , dans ces environs , s'unit au 
Sado , et qui rend cette rivière navigable. 
. Le village Porto del Bey est situé dans 
cette vallée , et à quelque distance on voit 
une auberge solitaire , nommée Palhota* 
On donne ce nom dans VAlemiejo aux au* 

berges isolées et pauvres, de pal/la^ paille. 
Tous les voyageurssont ài'ordinaire obligés 
de coucher dans la même chambre ; cepen- 
dant on y trouve quelque chose à manger, 
et elles méritent 9 à cet égard ^ la préfé- 
rence sur les auberges d'Espagne. Des bruyè* 
res sablonneuses et une forêt de pins sépa- 
rent cette vallée d'une autre , qui renferme 
le village Quinta de Don Rodriguez, Des 
déserts remplis de ladanum , continuent 
jusqu^ Rgueira^ grand village situé' sur 
• une éminence , dans une contrée assez bien 
cultivée. Après l'avoir dépassé > on voit en- 
core dôs bruyères ^ qui finissent près du 
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bourg Messejana. De Palma à ce dernier 
endroit on compte treize legoas, 

y ai fait traverser rapidement au lecteur 
une contrée la plus déserte et la plus tristQ 
du PiMPtugal ; elle est couverte de bruyèrea 
et de cistes^ de la même espèce que celles 
dont >'ai parlé plus haut : on ne voit que 
dans les lieux élevés et arides croître Toli*, 
viersauvage» le kevmks(Çuercus coccifora) 
et le ciste monspeliensis » qui commence à 
devenir plus fréquent. Il y a presque tou- 
jours une rivière qui arrose les vallées ; elles. 
Vétendent de Test à l'ouest. Les boi*d&jl6s 
rivières sont bien cultivés, et la végétation 
y est dans la saison actuelle des plus belles 
et des plus riches. Toutes ces rivières pren- 
nent leur source dans VAlemtejo supérieur, 
et vont se jeter dans le Sado. Leurs eanz 
grossissent en hiver ; nous vimes encore les 
traces du dégât qu'elles font et de la ferti* 
lité qu'elles apportent. Comme les ponts 
sont très -rares ici > nou$ avions beaucoup, 
de peine à passer quelque^unes d'elles, ce 
qui est cause que souvent en hiver il est. 
impossible de voyager dans ce pays. 

JUessejana^esX un bourg qui a encore 

H5 . 
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d'anciens murs y comme en quelques lieux 
d'Espagne , surtout dans la vieille Gastille. 
]Le pays s'élève et forme des collines d'une 
ardoise argiileuse , et couvertes de champs 
fle blé 9 qui continuent jusqu'à Pomoyasi, 
petit bourg à la distance d'un îegoa d'ici. 
L'on approche du fameux champde bataille^ 
qui est nommé Campa de Ounque^ endroit 
ôù il y a beaucoup de collines, qui est peu 
cultivé et couvert àe broussailles et du ds^ 
iu6 mojispeliensis. 

" C'est de la bataille d' Ourique que date le 
éommeocement de la monarchie portugaise» 

Le Portugal , autant qu'on avait pu en ar- 
racher aux Maures , était échu en partage 
au comte Henri { o Oonde Hènrique) , par 
son mariage avec Thérèse , fille du roi de 
Castille^^Son fils , Don Affonso JSènriijue» 
(le fils de Henri) j taisait la guerre à sa 
jnère» aux Castillans et aux Maures. Il rem- 

-'-« ♦ * ♦ * f 

.porta une victoire éclatante, le juil- 

, Itt 1 159 ^ avec une armée de â,ooo hommes^ 
anr cinq rois Maures , qui commandaient 

ï2oo,ooo hommes. Il conserva le titre de roi, 
qu'il avait prisavan t la bataille , et se nomma 
JJon Affbnso premier^ 
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Jtmotitftis seul sur une colline pour oh» 
tervfirle p.ays. Un paysan voyant un étran.*- 
ger » s^apiprocba de moi , et me demanda 

avec la politesse portugaise, ce que je fai- 
sais là. J^luixiamandai si c'était ici le Campo^ 
de OvHgus ? Après qu*il me l'eût affirmé , 

et sur le désir que je témoignais de voir 
l'end^roit où se livra cette fameuse bataille, 
il se Bsit à.m'en faire le récit, et détailla 
aussi bien toutes les circonstances de cet 
é vèpaxaent mémorable, comme s'il avait été 
Jui-mèma à la bataille. II n'oublia pas de 
me direqu'alle s'était livrée dans lesgrande^ 
pbfileuiy de l'été. On éprouve un sentiment 
délicieux 9 en entendant le peuple racontier 
rbistoire des tems reculés. Le lecteur qui 
^er^ît aarieux de lire une belle desoriptio» 
de cette bataille y la trouvera dans le troi«- 
sième chant de la Lusiade. 

Nous laissâmes à gauche le bourg à\Our 
rigw 9 et nous suivîmes la route qui con- 
duit à Ganao, village situé dan$ une vallée 
agréable* On est très*étonné de rencontrer 
dans ce pays éloigné des grandes villes , une 
route bien pavée -, ce beau chemin ne conti- 
|itte que pendant up legoa. hd9 montagnee 
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s'élèvent d'ici jusqu'à Amoreiras et St. 
Martinhot, deux petits villages sur la pente 
d'une chaîne de hautes montagnes , qui s'é- 
tendent de Test à l'ouest de la Serra de 
Monchique, Elles sont formées d'une argile 
grisâtre et d'ardoises sablonneuses , dont la 
plupart sont couvertes de ladanum. Cepen* 
dant on y voit ça et là des maisons disper- 
sées et entourées de champs de blé , qui 
prouvent combien il est facile de cultiver 
ces montagnes, comme celles delà Sierra ' , 
Jnprena en Espagne, qui lui ressemblent 
beaucoup. On trouve aussi depuis St* Mar- 
#jn^o un pays bien cultivé*, et même des 
champs ensemencés de lin. Sur le sommet 
de ces montagnes on voit la chaîne entière 
de toutes celles de la Serra de Monchique , 
dans sa direction de l'est à l'ouest i elles sont 
assez élevées , mais moins courbées que les 
montagnes de Cintra et du Gérez* Le som- 
met de la montagne sépare les Algarpes de 
VAlemtejo, -y 

Après avoir quitté Martinho,on en- 
tre dans une grande vallée, mais ^ui est 
2ual cultivée. Au bout de cette vallée on 

» 

trouve iin pauvre village j ifyncta Oan»» 

m 
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à quatre legoas deSt, 3Jartinho, qui ren- 
ferme une des plus mauvaises auberges da 
Portugal, nommée Palhota. On poursuit sa 
route à travers des collines , ensuite on 
monte les promontoires de la Serra de Mon' 
chique, dont les montagnes sont composées 
d'ardoises'et de pierres de sable» et cou-** 
vertes de broussailles uniformes ; çà et là 
de Cistus populifolius. Le chemin serpente 
à côté et au dessus de ces montagnes , sans 
être absolument pénible. A mesure qu'on 
approche de la partie la plus élevée de la 
Serra de Monchique , qui s'appelle la Sérra 
de Foja , les vallées deviennent plus pro- 
fondes et plus étroites. C'est ui^ désert à 
perte de vue, sans aucune trace de culture 
et inhabité. Le sommet de la montagne reste 
a droite , et on rencontre à son pied , après 
avoir fait quatre legoas dans le désert , un 
vallon étroit , garni de châtaigniers ^ dé 
champs et de maisons. Ce vallon se dirige 
à gauche i on arrive ensuite sur le revers de 
la montagne ^ du côté du midi. Quel aspect 
enchanteur ! sur le penchant de la rtion- 
tagne, parmi des forêts de châtaigniers , 
d'orangers et de oitronniers , entouré de 
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vallées, profondes et piuoresqQfs, ^osi^ 

par des ruisseaux qui se précipitent en ca3r' 
cades , ^^t siti^é le charmant bou^rç ^ ^9^" 
çhique* Semais, dnrpiit i^otr/e vpy^ge , i^om 
n'avons été $1 agréablement ^^pri$. On 
i^pb^tement transporté 4'w d^^t 9^1^^ 
qui règne depuis Lisbonne ; dans le p)uf 
site imaginable. Ce bpHrg 9)i9uji? ^ 

ppre à I9 beauté 4e capup^giip; les ^laiY 
j?ons sont dispersées d'une manière piitof 
presque le long de la montagne; ^r(qçi§ 
fcja frès-baut^ , élève sa cioii^ {leUi^ 

dessus de la vallée; les orangers s'ppisserif 
châtaignier» ; le beau ^Jlyû4^d^a4rQti\ 
fonticunifH plus cbarmantarbi^st^d^ \%Uf 

rope, ombrage de toutes parts les fi^js^ç^ujf:, 
^ Pes viplettes odoriférantes sont p^r^mé^ 
^ns des forêts de châtaigniers. Les vallée^ 
|p;i^ment des proi^en^de^ ombr^g^es. Si 

monte m peu dessns de ^a y^l^t w 

aperçoit la côte des Algan es , avec sfs b^|e% 
et ses rivières. Du somn^ef 4^ ^ ^''9 4% 
FQja^ Ton distingue non-^euWmeiit tQUH» \9( 
province des Algarves , mais encuie 1^ pl^% 
grande partie de VAlem^ejo. 
OsL çvttive iç^ be^uco^p ^'oranges , qvft 
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l'on met au nombre des meilleures des Al^ 
fan/fs p et qu'on exporte au loin. Aussi cxxi' 
tive-t-on une grande quantité de fruits 
semblables^ et dans une plus grande variét^ 
/qu'ailleurs on coujtume de faire en Por* 
tugal ; comme les citrons ( lintoes ) , de^ 
citrons doux ( limoes doces ) , doi^f ^ ^4.^!^ 
est aussi pi<|i2ante «^ue le goût en est do^ux, 
et qui sont très-recherchiés. De plus, des 
• oranges ^mères ( laranjas amarra?) , des 
oranges acides (laran/W acedas ) , fruit qui 
a l'air d'une orange, mais dont le goût est 
aigrelet^ et qu'on préfère à toutes les autres 
pour &ire la limonade. Enfin Isi lima y fruit 
pareil au citron doux, mais qui est plus 
court et plus large. et surtout d'un roau- 
vais goût) compensé cependant par une 
odeur agréable de bergamottç. Les chàtai- 
gnes servent ici principalemen t à c^nçraisser 
les cochons (aussi les jambons de Monchique 

m 

sont-ils renomniés); on en m^nge rarement, 
parce qu'on ne les gràfe pas »comm0 à for* 
talègre. On plante les châtaigniers en tail- 
lis, pour s'en servir à faire des échalas,. 
des cerceaux, eta d'antres besoins. On trans- 
porte une quantité d échalas sur des àaes , 
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• aux Algarves. Le sol dans les alentours à& 

Monchique est de granit, ainsi qne la Serra 
de Foja, Ce n'est c^ue du côté du nord que 
Tardoise s'élève à une haulenr considéra* 
Ne. La Serra de Foja est, sans contredit , 
la montagne la plus élevée au delà du 
Tage ; elle est plus haute que les montagnes 
de C/////'a, peut-être même de peu de chose 
plus basse que le Marao, Les montagnes de 
Meriola sont celles qui , au delà du Tage , 
l'égalent le plus en hauteur. 

Les bains chauds de Monchique sont si-» 
tués à un legoa au midi de l'endroit, sur le 
penchant d'une montagne , qui les rend 
incommodes aux baigneurs, vu qu'on na 
saurait faire trois pas sans monter. Encore 
est-il très-pénible de monter ici , à cause de 
la quantité de débris de rochers. La mon« 
tagne entière est garnie de tant de buissons 
épais , qu'on ne trouve aucune trace de 
culture y si ce n*est le petit fardiii de la mai* 
son des bains. La vue étendue sur les Jll' 
garues pourrait dédommager de toutes ces 
incommodités , mais elle est trop uniforme. 
ha. maison des bains est la seule sur cette 
pente. Ëlle est construite eù pierres , et dis* 
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tribnée d'anê manière commode. Elle sert 

à-la-fois de demeure aux baigneurs ét au 

Proi/édor , qui en a l'inspection et qui loue - 
lès chambres, etc. Il existe ici quatre cham* 
bres de bains construites de pierres ^ dont 
chacune n'est arrangée que. pour une , ou 
tout au plus deux personnes ; à l'aide de 
robinets , on fait entrer ou sortir Teau à 
volonté. Les chambres sont toutes obscures, 
sans croisées ; on y descend par quelques 
degrés. L'eau n'a ni goût, ni odeur , comme 
celle de Gérez ; la chaleur ne passe guè-» 
res 04 î Kéaumur ; elle est par conséquent 
peu considérable* Ges sources sont dans im 
granit d'un blanc grisâtre, dont est formée 
toute la montagne. La saison des bains est 
le printems; on vient même des Algarves 
pour s'en servir. L'on voit venir ici souvent 
des religieuses y auxquelles le bain doit être 
sans doute salutaire. Il serait à désirer que 
les bains fussent à Monchique ; alors leur 
séjour serait un des plus agréables du 
royaume. , 
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CHAPITRE XXXV. 

Lé cap A. Pincent. — Lagos. ~ jhfZb- 
Novd. — Loulé. — Préparation du Jil 
d*àloês» 



A P£IN£ a-t-oii quitté les montagnes de 
granit les plxxsélevées du Monchique , qu'oa 
àpérçôïi dé nouveau lés' broussisiinés nni^' 
fbrrnes de ladânum. On descend enfin de 
ces mbiitàg^nès stériles dans dés vallées étén* 
dues. Ciirienx voir lé cap «S^. Pincent, 
nous prîmes le chemin qui était à notre 
draté , laissant à notre gauche celui qui 
mène au village Beni Safrim. On s'aper- 
çoit qu'on est dans le royaume des Al" 
giàrve's , car la terre est couverte d*une 
quantité de plantes, qu'on ne trouve pas 
dans les autres parties du Portugal , ou 

du moins bien rarement. C'est surtout le 
houx, (^Chamaerops humilia) qui est très* 
fréquent aux Algan/^s; sa hauteur passe 
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rareihétlt fi^oîs à quatre pieds , quoique son 
Uéùc éùit ti'èS'épafo; il .e$t d'un alspectsin* ' 
gùlier. Sei feuilles en forme d'éventails , 
sâ^Vént à fairô des paniers pour le traus* 
pùn âés figues. C'est lé séifl usage qa^dn éa' 
fasséd^'ns ce pays. Oti en mange cependant 
(filel{i[ueifoi(l leà jëuiiés réjetons, en guise de 
dlÊmnà ; 6*&lt pb^i* éét^ falson' qu'on ne \ei 
détruit pas ; les champs de Wé même en sont 
râl^pUis^. Les jbhquilleà odoriférantes / 
étaifeht'frès-multipliées, et ne contribuaient 
pas peu èk Téciat des prairies. Plusieurs' 
bëlléà^éïîiëeés de jacy nthes ( Sàillà) éikibél- 
lissaient les hauteurs et les bosquets. Ayant 
à'gâu'cllé diss mbiinignes ealcaires'9 à droite* 
des iih)titâgnes d'ardoise, nous arrivâmes' 
par tes Villages Bea Sqfrim, Budes et Ra^ 
pa^îtà'y dans le petit bbufg de \ f^llà do* 
SispOy à huit legoas de Monchique. Cesf 
rehdrott le pluir [lrès( du càt>. N'y trouvant 
peiBf dPaubèrge , ifoà?'restân^'ès daiis la mâi* 
son d'un paysan aisé, qui taisait le commerce 
dè' viii , dé fi^es et d'autres provisions dé* 

bouche; il était de la province du 311 nho, 
il nous reçut avec grand plaisir ; sa femme 
sa^ftUe , atlskx^ btfliesr (ju'enjoùiâès « ck^t^ 
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chèrent à nous entretenir. On me prenait ici, • 

comme par- tout ailleurs , pour un médecin ; 
je fus obligé décrire des ordonnances, et 
j'appris avecétonnementqne la femme avait 
des vapeurs. Sa constitution en effet me pa- 
rut aussi délicate que son âme étaitsensible. 

L'aspect de ces villages est singulier. Ils • 
sont grands; les maisons sont bâties à une 
grande, distance les unes des autres , et la 
jolie petite église se trouve à quelques pas 
du village; c'est ainsi qu'est construit Villa' 
do Bispo. 

Nous trouvâmes ici du basalte dans quel- 

« 

ques montagnes environnées, comme au près 
de Lisbonne , de montagnes calcaires. Seu- 

lement le basalte était plus noir , plus solide 
et plus sonore que celui qu'on trouve dans 
les environs de Lisbonne* Cette pierre est 

très-rare dans la péninsule. Je ne connais 
en Espagne d'autres traces de basalte, que 
la colonne qu'on voit dans le cabinet de 
Madrid , et qui a été trouvée , à ce qu'on 
dit) en Catalogne. Lesenvirons de Lisbonne 
et ceux du cap St. Ftncenty senties seuls 
en Portugal où l'on trouve cette pierre. 
11 n'est pas difficile de donner une esquisse 
, du 
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du royaume des Algarves. Le pays est très- 
étroitet,séparé AeVAlemtejo par unechaim 
de montagnes de grès et d*ardoîse argil- 
leuie; oe n*est qu'auprès de Foja que Von 
voit du granit. Ces montagnes de grès sont 
arides» incuites, et ne produisent que le 
ladanum et quelques antres cistes. Elles 
commencent derrière Villa de Bispo y sur 
le bord de la mer , d'abord par de petites 
collines qui s'étendent j usqu'à la Guadiana, 
On voit ensuite une chaîne de montagnes 
calcaires , qui , sans être aussi hautes qae les 

suivantes , sont tout aussi escarpées ; elles 
ne sont sépairées que par des. vallons très- 
étroits;' elles sont également stériles, mais 
couvertes d'une quantité de pierres déta* 
chées , de buissons , de l'arbre à kermès 
{Quercus coccif0rà),et de différons arbustes. 
Le cap St, Fincent forme la première da 
toutes; elles finissent près de ïbi^îro, Vient 
ensuite le district étroit et bien cultivé , qui 
s'étend jusqu'à la mer : c'est ici que sont si-> 
tuées la plupart des villes et des bourgs des * 
Algarves. 

Les collines s^applanissent de pins eu 
plus vers le Cap Saint-Vincent ; le promou- 
Tome IL I 



( i3o ) 

toire même est une plaine déserte , for* 
mée de pierres calcaires qui rendent cette 
langue de terre tellement raboteuse, qu'on 
a peine à y marcher. Dans d'autres enr 
droits, elle est simplement couverte de sa--" 
ble ; quelques buissons de ladanum , et 
plusieurs plantes qu'on ne trouve pas dans 
les autres contrées du Portugal , par exem- 
ple , l'astragale ( Astragalus iragacantha , 
f^iola arborescens) etc. , se présentent de 
côté et d'antre. Vers la mer , le rocher est à 
pic nid ju^tt'à quatre-vingts pieds de hau- 
teur, et ressemble beaucoup an Cabo de 
Ilocca, Un couvent de capucins est situé 
a l'extrémité de ce désert; les vaisseaux 
peuvent s'approcher du rocher ; les" moines 
nous ont même dit que, par un tems cal- 
me , ils s'entretiennent quelquefois avec les 
marins. Ils nous ont beaucoup parlé de la 
bataille navale entre les Espagnols et l'a-* 
mirai Jervis , actuellement lord Sainte 
Vincent, qu'ils ont vu distinctement de 
leur habitation. La petite- forteresse Sagras 
est située sur l'autre pointe du rocher ; une 
baie la sépare de celle-ci. On n'y voit que 
les casernes , les. fortifications, et la de- 
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meure du commandant. Celui-ci avait Taîr 
de ne pas vouloir nous montrer la forte<- 
res^e , aussi n'insistàmes^noas pas. Une com* 
pagnie du régiment de Lagoa fait ici le 
service, elle est relevée de tems en tems; 
le capitaine est commandant de la place. 
On ne voit que peu de maisons qui. se trou- 
vent en «dehors du £brt. Lors du grand 
tremblement de terre qui, en 1/55, dé- 
truisit Lisbonne , la mer s*éleva aussi dans 
ces parages» et dévasta le pays. 

Auprès de Sagrcs on prend beaucoup de 
poissons et de moules ; de petites barques- 
de pécheurs mouillent dans la baie à l'a- 
bri du rocher. On mange fréquemment 
dans ce pays une espèce de moule ( Lepus 
anatifera) nommée Percetw par l^s habi- 
tans. Je Tai trouvée excellente ; )e ne me 
rappelle pas d^avoir lu qae cette espèce 
était mangeable. Auprès de Sagres croit Tes* 
part ÇStipa tenacissima) herbe très-utile , 
et dont on fait en Espagne , et surtout dam 
la province de la Mancha , beaucoup de 
cordes; elle est envoyée en Portugal pour 
le même usagé. On remploie aussi ici; et 
pour empêcher qu'où ne détruise cette 

la 
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herbe , il est rigoureusement défendu de 
Tarracher avant le mois de mai. Il est éton* 
aant qu'on ne se soit paft avisé de cultiver 
cette production utile dans d'autres pays, 
et surtout dans- les montagnes stériles des 
jilgarues. On ne la trouve qu'en Portugal. 

Kous iïinies obligés de revenir sur nos 
pas et de reprendre notre chemita par ito- 
poseira^Budes.etc,^ pour quitter le promon* 
toire ; nous suiviihes à droite la route de 
Lagoa. Après avoir traversé des montagnes 
incultes et pierreuses près de Lagoa , nous 
suivîmes la pente qui descend vers la mer 
et qui n'est pas moins agréable que bien 
cultivée ; elle était entièrement couverte 
de champs de blé; il y avait une quantité 
de figuiers plantés avec ordre , et qui 
étaient entremêlés d'oliviers et d'aman- • 
diers. Les âgues sont de l'espèce blanche et 
d'une médiocre qualité ; elles servent de 
nourrit ui e au peuple, qui déjeune ordinai- 
fement avec du pain , de^' figues, et da 
vin. Après lediner, il pmige de$ figues, 
et le soir il répète la même chose qu'a dé- 
jeûner, coutume que . nous , avions égale-* 
ment observée à f^iUa de BispQ. On reste» 
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Jes habitans de Lagoa paraissent jouir d'une 
boDDe santé ; et , ce qu'on aurait peine à 
croire, ils onf tous de belles dents. Les 
femmes ont généralement un beau teint, 
et depuis Monchique on en rencontre moins 
rarement de belles. 

La ville (ciciade) de Lagoa à cinq pe- 
tits milles du Cap Saint*Vincent est la ca-< 
pitale des Algarves , quoiqu'elle ne soit 
plus le siège du gouvernement de la pro- ' 
vince. Elle est située sur une petite émi- 
nence près de la mer; à Tonest est une 
grande baies elle contient à-peu-près 85o 
feux , trois monastères et deux paroisses. 
Autrefois cette ville â été très-florissante, 
. mais elle est déchue depuis le quinzième 
siècle. Des murs anciens et élevés l'en- 
touient, mats ils commencent à tomber en 
ruine; elle a un petit faubourg ; beaucoup 
de gens de distinction habitent la vàle , 
-on y voit grand nombre de jolies mai- 
sons, mais aussi des terreins vides depuis 
le tremblement de terre de 17S5 ^ qui 
causa quelques dommages à cette ville. 
Lagpa possède un Corrégidor et un 6a» 
vemador (commandant); le régiment d^ 

I 5 
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J^agoa en forme la [^^arnison, dont une par- 
tie est à Sihes , yUla-Iiova et Sagres. Le 
fort de Penhào défend la baie , qui offhd 
un abri sur et un bon mouillage aux 
grands bâtimens lorsque le vent soufle du 
nord-ouest, mais elle est moins bonne par 
les vents d'Est, et dangereuse par ceux du 
Sud. L'amiral Jervis mouilla ici après la 
victoire qu'il remporta sur les Espagnols. 
Une partie de la baie forme un port, 
bon seulement pour de petits vaisseaux. 
Un autre bras de mer s'avance clans les 
terres, il n'est navigable que pour de pe* 
tites barques ; un pont de pierres les tra-» 
verse. Le rivage de la mer est bas et sa- 
blonneux le long de la côte méridionale 
du Portugal , et surtout dans les Algari/es, 
car celui qui est à l'ouest de ce pays e^ 
plus ou moins semé d'écueils. 

En 1798, le Portugal fut menacé par la 
France, parce qu'il ne voulait point ratifier 
la paix déjà conclue. L'Espagne protégea 
ce royaume pour la première fois, et re« 
fusa de livrer passage *à une armée firan* 
çaise sur son territoire. L'armement d'une 
flotte à Toulon , augmenta la crainte du 
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gouvernement; on la soupçonna dirigée 

^ contre le Portugal, pour essayer une des- 
cente dans la province des Algan^es^ car 
les écueils défendent les autres csôt^ ma*' 
ritimes de ce royaume contre toute inva- 
sion ennemie. C'est pourquoi le prince de 
Waldechfin visitaptles forteresses du Por-** 
tugâl , se rendit aussi dans cetle province , 
où , malgré qu'il fût très-malade , il prit 
toutes les mesures nécessaires pour repous- 
ser toute tentative de la part des Fran« 
çais. 11 est certain jfu'une descente aux 
Algarves , et surtout près de Lagoa , et de 
Villa-Réal , n'aurait souffert aucune diffi- 
culté ; il n'y a pas de forteresse asses consi* 

dérable pour arrêter la marche d'une ar- 
mée française , et les troupes portugaises 
dispersées sur les côtes n'étaient pas en 
état de défendre leur pays. Mais il n'était 
pas probable que les Français voulussent 
effectuer un projet aussi insensé » tandis 
• qu une flotte anglaise mouillait à Gibraltar, 
et qu'une autre tenait bloqué le port de 
Cadix. 

La conquête du Portugal eut ete plus fa- 
cile aux Français en 1798^ parce qu*ils en>» 
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traient ddns ce pays par TEspagne; cette 

puissance était obligée d'accéder à tout 
par crainte. Le prudent et vieux duc de 
loofa^s se moqua, dans le conseil d^état, 
des préparatifs de ses compatriotes, et des 
peines que se donnait le prince de IVàldechi 
dont à la vérité il n*ëtait pas Tami. « Nao 
necessitam que aWardasi» les Français 
n'ont besoin» pour faire la conquête du Por- 
tugal , que de mulets pour le transport des 
vivres, dit-il ; mais pourquoi donc ne s'est- 
on pas emparé de pays? Pourquoi n'a^ 
t-on pas porté ce coup funeste aux Anglais ? 
Lorsqu'on se reporte aux évènemens^ dn en 
trouvera l'explication. 

Le directoire permit à l'ambassadeur 
Aranjoy même après le refus de la ratifi- 
cation de paix, de rester à Paris comme 
simple particulier. Aranjo - fut imprudent 
dans ses discours, et parla de corruption. 
On le mit en prison, mais U fut bientôt 
après relâché, et envoyé comme ambas- 
sadeur près la république Batave. Peu 
après, un proche parent du ministre de la 
guerre se rendit à Paris comme négocia- 
teur. Tout ceci se passa dans un tems, où 
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le port de Lisbaone se trouvait entre les 

mains dts Anglais. Le gouvernement vé- 
.ual du directoire de France « étendit d'une 
part ses mains spoliatrices pour piller les 
puissances neutres; et de l'autre vendit 
très - cher au Portugal TofTea^e qu'il lui 
avait faite. 

C'est une mauvaise excuse pour les fran- 
çais , lorsqu'ils disent qu'il fallait épargner 
le Portugal , pour que l'Angleterre ne prit 
point possession des mines du Brésil. Mais 
l'Angleterre s'est-elle déjà emparé de la 
Ha%'anne, du Pérou et du Mexique ? Ignore- 
rait-on en France que les habitans du Bré- 
sil, vifs, inquiets et mécontens, briseraient 
plutôt leurs chaînes que les Portugais in- 
dolens et paresseux? ^ 

J)aos les environs de Lagpa , près du Cap 

Saint-Yincent , et dans plusieurs endroits 
de cette côte , on prend une quantité de 
thons que Ton sale ; ce poisson est trop gras 
pour qu'il soit mangé crud. Lorsqu'il est 
salé, il ressemble par la, couleur au bœuf 
fumé; dans cet état il est bon à manger, 
mais il es( encore meilleur quand il a été 

trempé dans l'eau. On a établi à Lisbonne 
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un magasin de thon , et Ton s'aperigoit qu'il 
pourrait remplacer en partie la morne. Du 
tems du roi Don Diniz^ il y avait sur ces 
cfttes une pêche de corail; elle a cessé 
depuis. 

11 y a deux legoas de Lagoa à Pilla* 
Novade de Portimao^ très - petite ¥iUe {yil^ 
la) on est obligé de faire un détour consi- 
dérable^ à cause des différentes baies» qui 
du tems du flux sont remplies d'eau. Cette 
route passe sur des montagnes calcaires 
stériles; les plaines de f^iHa-Nova sont 
bien cultivées , ét ombragées par de grands 
orangers et des figuiers qui se trouvent ici 
dans les champs de blé comme auprès 
dé Lagoa. Cette ville contient à-peu-près 
cinq cents maisons, dont la plupart sont 
petites et mal bâties; elle est entourée de 
murs élevés, hors desquels est un petit fau-- 
bourg; elle est gardée par quelques trou- 
pes. La rivière de P illa^Noua passe au pied • 
des murs où elle est très-large ( la plus ^ 
grande qui soit aux Algarifes après la Gua^ 
diana ) et se jette à une demi-lieue de là 
dans la mer. Deux forts considérables yiSSf* 
Joao vers l'Est , et - Catherine, vers 
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VOnesten défendent TentréeJfous ne vîmes 

dans le pprt qu'un vaisseau ; la barre est 
très-dangereuse, les bancs de.sable qui en-» 
çombrent le port le rendent, peu important* 

Nous passâmes la rivière dans uoe bar- 
que» et nous dirigeâmes nos pas vers Xa- 
goa, en passant par un pays agréable bien 
cultivé. Lagoa est un petit bourg {villa) 
près d'un lac dont il porte le nom , et 
à deux levons de Villa -Nova. Le pays 
devient sablonneux ; on voit beaucoup 
de forêts de pins« Quelques auteurs pré* 
tendent que l'ancien Lacobriga était situé 
ici. 

Jusqu'à Loulé, qui est à six lûgoas ^ le 
chemin est aussi varié que le sont tous ceux 
des Alguives. Bientôt nous traversâmes un 
pays bien cultivé, ou de grands oliviers, 
des figuiers à larges branches, et le char* 
mant caroubier iCetcttonia siliqua) of- 
fraient un ombrage délicieux dans les 
çbamps de blé; des endroits pareils en« 
tourent le bour^ de Pera, où il y a une 
auberge isolée , nommée Nera. Peu après, 
nous retrouvâmes les tristes montagnes cal«- 
omres; c'est que nous, commencions à nous 
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éloigner de la mer , et à traverser les pre- 
mières branches des montagnes calcaires 
qui entourent les Algarves. 
. Le caroubier, bel arbre d'un portëlancé, 
est très multiplié du côté de Loulé; il est 
un des plus grands ornemens des Algapves ^ 
où il est indigène. Je range cet arbre aa 
nombre des plus beaux de l'Europe. Il est 
d'une hauteur considérable ; son feuillage 
est vaste et offre une ombre agréable. Ses 
feuilles rondes et toujours vertes, forment 
un ensemble charmant La quantité d'écos- 
ses qui y sont suspendues, a quelque chose 
de singulier et d'extraordinaire. C'est en 
outre un arbre utile» Le bois en est dur et 
rougeâtre ; les écosses mûres servent à nour- 
rir le bétail^surtout à engraisser lescochons^ 
a quoi cependant elles scmt moins - bonnes 

que les glands. Quelquefois on les mange^ 
msàs seulement pour exciter Tappétit, 
/ Loulé ^ petite ville (villa) d'à-peu-près 
1600 feux j est située dans une large vailée , 
entonrée^de montagnescalcaires. Le Oabeça 
lia Camara , verslesnd-ouest, est une des 
plus hautes montagnes de cette chaîne. La 
ville est entourée de vieux murs ; quelques . 
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compagnies de soldats enferment la garni- 
son; le commandant {Gouernador) a la 
ran^ de major, il y a encore ici trois mo- 
nastères et un établissement pour les pau- 
vres femmes de qualité. Cest là. qu'on teint 
le fil d'aioès , dont on fait de petits pa-. 
niers, et d'autres objets qui sont travaiUés 
avec beaucoup d'élégance ; on les envoie 
par-tout le royaume. 

L'aloès d'Amérique (^gaf'a americana)^ 
en portugais pita , forme les haies ordinai* 
res 9 dans le midi du Portugal et dans les 
provinces méditerranées; ily fleurit souvent 
et contribue à embellir le paysage. Il se mul* 

tiplie considérablement par ses rejetons, et 
augmente par conséquent sans culture: il 
forme des haies très-solides , qui ont cepeno 
dant le défaut de trop s'étendre. Le fil 
d'aloès (fio de pita) n'est fabriqué qu'aux 
jilgarçes , et surtout dans les environs de 
Loulé. Pour le préparer on coupe les meil- 
leures et les plus grandes feuilles» qui sont, 
sans taches. La personne chargée de la pré- 
paration du iil pose obliquementune plan- 
che carrée contre sa poitrine, qu'elle appuie 
sur la terre, y met la feuille et la racle 
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avec une banc de fer carrée à deux man- 
ches. Par ce moyen on en fait sortir le suc 
et la contexture , et fl n'y a que lés nerfs de 
la feuille qui restent, et qui sont partagés 
en fil très-fin. Ce fil est suspendu sur une 
corde mince, pour le sécher, et l'on yend 
la* livre six vinteins ( lO' sous de France). 
Le fil n*en est pas bien fort, il pourrit aisé- 
ment dans Teau; il n'est par conséquent que 
d'un usage borné , cependant il pourrait 
servira plusieurs instrumens. kmAlganfes^ 
où Ton manque de pâturage , les feuilles 
d'aloès se coupent en morceaux , pour en 
nourrir les vachesi. C'est pour cette raison 
qu'on en cultive une autre espèce dans les 
haiesà/^aro, qui se distingue par ses feuilles 
verdàtres et sà tige mince. On ne peut lui 
assigner aucun rang parmi les espèces con- 
nues. Les bœufs ne mangent pas les feuilles 
de cette espèce d'aloès. 
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CHAPITRE XXXVI 

Faroi — Culture du figuier. — Tainra. — 

De la proHnce des Algarves en général, 
— FiUa-RéaU — Histoire de. la pèche 
de cette mile. 



Il n'y aquedeux le^oas de Loulé à Faro^ 
D'abord le chemin traverse aae vallée 
•gréaUe^ sur le bord d'un raissean , entre 
des montagnes calcaires, où il y a de grands 
caroubiers.. Vers Faro lesenvircmsaont plati 
et sablonneux , couverts de bruyères et de 
cistes, surtout du CUtus umbellatus AitonL 
nec lÀnn. Mais le grand nombre de Quin* 
tas et de jardins répand de la variété dans 
les campagnes^ qui ^ du reste» ne sont pas 
très-fertiles. 

La ville ( ddade ) de Faro est située dans 
une plaine, à un legoa de la mer, sur la 
rivière da Quarteria. Elle est sans fortifia» 
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cations, assert régulièrement bâtie; ses rues 
sont larges , mais la plupart des maisons 
petites. Cette régularité a pour caiise la des- 
cente que les Anglais y firent en 1696^ ils 
pillèrent et incendièrent la ville ; il n'en 
resta que tes maisons autour de Téglise dè 
St. Pedro , qui se distingue par son archi- 
tecti^re gothique. jFaro estle siège d*un évo- 
que , d'un gouverneur, qui e le rang de 
bris^adier, et d'un Corrégidor; elle a deux 
paroisses, trois monastères et 1,900 feux» 
Une belle place , où il y a quelques édifices 
' considérables, se trouve près de la rivière, 
qui est étroite. Un petit iort est dans lesen^ 
virons. Des vaisseaux de moyenne grandeur 
peuvent remonter jusqu^à la Ville; les plus 
gros sont obligés de rester en rade , et dy 
décharger leurs marchandises. Après beaù^ 
coup de sinuosités , le rivage forme , à deux 
lefpas de la ville vers le sud, l'entrée étroite 
du port^ défendu par le fort iS!^. Lourencà 
de Olhao , situé sur le côté Est de la ri* 
vière. Un autre bras de la rivière^ ndn moins 
étroit, ou plutôt un lac (nomméaBarrefa) 
se joint au précèdent, et forme une île , où 
Ton remarque le Co^o de Sie. Marie, Le ri* 

vage 
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vage de la mer est très-marécageux et cou- 
vert 4e plantes aquatiques* A quelque dis* 
tance de là on découvre les montagnes de 
St. Miguel y qui, quoique hautes et escar- 
pées , sont cultivées k leur base. 

Faro est la ville la plus commerçante des 
jilgarves , et pendant que le lord St. Vincent 
tenait Cadix bloqué elle a approvisionné* 
la flotté anglaise. Les fîguessont la produc-» 
tion la plus importante du pays ; on les ex- 
porte à l'étranger. Les paysans viennent à 
la ville les déposer dans les magasins des 
négocians qui font ce commerce. Ou les y 
entasse dans un endrbit destiné à cet lisage; 

il en découle un sirop , dont on se sert 
avec avantage pour faire de l'eau-de-vie; 
ensuite on les expdse aù soleil ^ où elles 
restent pour sécherpendant plusieurs jours, 
selon le degré de la chaleur de Tatmos^ 
phère. Après cette opération on les presse' 
dans de petits paniers , faits de feuilles de 
houx , dont chacun contient 28 livres ; . 
€}uand elles sont ainsi emballées , on les ex- 
pédie. L'espèce qu'on cultive ordinairement 
sont les blanches ; mais les rouges sonjL les 
Tome It K 
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meilleures. Les espèces nommées figo do 

Enchario et do JBUpo, sont d'une qualité 
supérieure. 

La Grèce et les Algcuves sont y à ma con- 
naissance, les seuls pavs où la capriflcation 
sokt eu usage. Cest-à-dire , il y a ici une 
grande variété de figues , qui tombent avant 
que d'être mûres, lorsqu'elles n'ont pas été 
piquées par les vers. Pour les avoir plutôt 
mûres , on cultive une autre espèce de fi- 
gues, qui d'ailleurs ne sont bonnes à rien, 
et qù les vers ont coutume de se nicher en 
grande quantité. On appelle ces figues fgos 
de Toca : pour cet effet , on coupe des bran- 
ches entières de cesarbres 9 et on lessuspend 
à ceux dont on veut caprijier les figues. Les 
crysalides se développent , les vers percent 
les fruits , et contribuent par-là à leu|r ^ 
prompte maturité. Les anciens avaient défa 
connaissance^ de cette manière de faire mû- 
rir l^^meilleu^es espèces de figues i ils nom* 
mèrent cette opération capriJicatio\ elle est 
encore en usage dans l'Archipel, i burne/hrf, 
en parle dans ses Voyages. Je n'ai pas vu çes 
vers vivans, mais j'ai fait des recherches sur 
les crysalides qui se trouvent d^s l^$Jigos 
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de Toca^ et j'ai trouvé que celles ci étaient 
desfigu«s femelles, et que par conséquent, 
les vers ne pouvaient pas communiqner la 
semence à d'autres figues , comme le prétend 
Linnée. Je suis très^persuadé que la piqûre 
des vers ne sert qu'à opérer une irritation , 
etparrlà même une affluence des sucs, qui 
non-seuleme>it empêche le^ figues de tom-* 
ber, mais les rend encore plus douces et 
plus succulentes que les autres. iNous savons 
que beaucoup des fruits qui sont piqués par 
les vers , mûrissent plutôt , et qu'ils n*en s<mt 
que plus doux. figuier n'exige d'ailleurs 
que peu de culture. On le multiplie au 
moyen des boutures ; }es plantes qui crois* 
sent par la semence ne portent que des fruits 
fiadesi et ont besoin d*étre ^reffi^s. Un sol 
aride et ingrat lui convient assez. J'ai sou- 
vent vu des figuiers sauvages croître dans 
dtts roches et dans les fentes des mûrs. Le 

figuier atteint souvent la hauteur d'un poi- 
rier ; son feuillage est si vaste , qu'il parait 
souvent descendre jusqu'à terre. Une espèce 
de gallinsecte ( Coccus) lui donne , comme 
à Toranger^, une espèce, de rouille qui^st 
jtrèrnuisible. Les Algarues sont la seulè 

R 2 
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province du royaume d'oii l'on exporte des 
iigues sèches. 
Outre les figues,' on fait encore passer des 

. oranges et des joncs d'Espagne {Arundo 
JDonax)de Faro en Angleterre. Les der*- 
niers viennent de Tavirà, On cultive ici» 
dans les jardins , les patates d'Amérique 
(ConpoUnilus BaUUas)et le pisang ( Musa 
pamdisiaca). 

Le négociant anglais Lamprière y établi 
à Faro > possède un phénomène d'histoire 
naturelle ; c'est le poulain d'une mule , qui 
tient le milieu entrer le mulet et l'àne. Dans 
les montagnes de Monchique une mule se 
trouva pleine tout-à-coup, et mit bas un 
poulain dont on ne connaissait pas le père. 

) Le propriétaire , "qui était un paysan-, le 

fit voir comme une curiosité^ lorsqu'il ciait 
encore à la mamelle. Le gouverneur d& 
Faro y le brigadier Conell y irlandais , qui 
nous a Jui-même instruit de ce phénomène , 
etquiiakuTf était. à jLagpsy Taclieta, etea 

fit présent dans- la suite Lamprière, son 

ami. • ......... . . 

Le chemin de Fan> à Tarira , qui en^st 
éloigné de quatre legaas , côtoie la mer; 
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et est des plus agréables. Auprès de Faro 
il n'y a que peu d'endroits qui soient sa- 
blonneux. Tout 'est dWllêurs supérieure- 
ment bien cultivé, et surtout près de 7 ai //a. 
X)es oliviers , des amandiers des carour 
biers entourent lés champs. 

lauira est une jolie ville; elle contient 
1,4^0 feux et quatre, couvens ; les rues en 
sont pour la plupart propres et bien pavées ; 
on y voit des maisons assez considérables, 
parmi lesquelles, se distingue le palais du 
Gouvernement. D'aiîçiens murs aéparènt la 
ville des faabourgs. La rivière de Sequa ^ 
que l^n passeisuriun beau pont de pierres, 
la traverse ; de petits ruisseaux! remontent 
jusqu'à la ville. Les^ environs.sont les plus 
beaux du royaume. L^ viUe est située an 
milieu d'un amas- de montagnes calcaires, 
et semble Vélever au. dessus de la vaste 
forêt dont elle est entourée. Rien n'est né* 
gligé. La terre est convertie soit en jardins , 
soit en champs de blé. Les arbres sont va- 
riés; le feuillage clair de l'amandier relàve 
la sombre couleur de celui de Tolivier, qui, 
ici^ comme aux Algarves et dans TÂnda- 
lottsie , est d'une 'grandeur et d'une beauté 

K 3 
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particiîliim. La fettiUe soyeuse du beait 
caroubier contraste avantageusement àvet 
les feuilles effilées et uniformes des autres 
atbres. Cétait au commencement du moi» 
lie mars que nous arrivâmes dans cet en- 
droit ; les haies étaient chargées d'anagyris 
dont les fleurs papillonnées sont bigarrées 
de brun etdejauue^et qu'entourait Varisto^- 
lochia sub^uca. Les fèves étaient en fleur ^ 
répandaient une odeur agréable , et tandis 
que les champs étaient embellis par la cou* 
leur bleue des fleurs de lin, ma patrie était 
couverte de neige et de frimas. 

Le chemin le long de la rivière est très« 
àgréablé. il serpente entre des collines char- 
mantes ; il est boidé par des bosquets de 
lauriers-roses et de foncs d'Espagne. Le flux 
est .encore sensible jusqu'à un legoa de 
Tauira. Mais à deux Legoas de cette ville ^ 
OH rencontre dé|a la chaîne, des monta<^ 
gnesde grès, et lèS: déserts couverts de la<* 
danum. 

L'emboodmve de la rivière est à un legoa 

de lai^ira ^vers le sud-est. L'cnnéedu port 
est étroit^ etdaagerei\se à cause des bancs 
de sable y aussrla navigation est*eUe nioms 
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considérable qu'à Faro. Un petit fort dé- 
fend cette entrée. Il y a beaucoup de marais 

ealans entre Tavira et la mer : les habitans 
recueillent ici une espèce d'herbes , qu'ils 
nomment Murraca {Dactylis strict a Aiton)^ 
et qu'ils vendent au marché de Tavira ^ 
comme un bon pâturage. La pêche y est 
importante, surtout celle des sardines et du 
thon. iXous eûmes occasiou d'être témoins 
de la première. Voici comment on pi'end les 
sardines. A Taide de plnsieiirs barques, on 
jeta dans la mer un grand filet, qui fut 
retiré , après quelque tems , par une foule 
de monde. Les femmes etlesenfans garnis- 
saient le rivage ; la joie franche de ces 
bonnes gens, la quantité de poissons qui se 
pressaient dans le filet , et dont plusieurs 
sautaient assez haut, formaient un spectacle 
agréable. On prit beaucoup de sèches y ainsi 
qu'une espèce de raye {tremelha) ^ qu'on 
ne doit toucher, selon ce que disent Ijes hai- 
bitans , que de la main gauche ; car , si on le 
prend de ia main droite , on ressent une 
commotion électrique. Mais ce poisson, 
lorsque je le vis , n^avait plus assez de forces 
pour produire cet eiiet. 

K4 
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Bans les envirops de Tanra on cultiira 
Beaucoup d'amandes , et plus. que par*tout 

ailleurs en Portugal. Les légumes y sont 
s^ssez communs, iainsi que le lin. Cependant 
on n'en cultive qu'une espèce, qui est le lia 
à grandes fleurs. Tavira est la capitale du 
royaume des Algari/es ; c'est la résidence 
^u gouverneur de la province et d'un Pro- 
fvédon La place de gouverneur des Algaryes 
est une des plus importantes du royaume. 
JOon Francisco de Mello da Cunha df^ 
Mendougay dans la famille duquel la charge 
de grand-yeneur (^Monteiro môr) est faéré* 
.dttaire , en était revêtu. Tous les autres 
gouverneurs de la province lui sont soumis, 
et comme la plupart des villes ont garnison , 
ou sont des forteresses (praças)^ dont le 
gouverneur a l'inspection de la police : on 
voit que le régime est militaire. Ce petit 
royaume contient , d'après le dernier dé- 
/ nombrement du comte de , Val de Beis, 
qttien était gouverneur en 1780, c)5,47âha- 
bitan s, parmi lesquels il y avait 6j5ai culti- 
vateurs et 5,575 ouvriers. Il est assez bien 
s cultivé .vers le rivage de la mer , mais cette 
belle culture s'étend à jx^iae à deux legoas 
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dans le pays , où l'on n'aperçoit que des col- 
lines désertes. 11 y a ici plusd^ puiu qu'ail- 
leurs: c'est probablement le seul monument 
qui reste de Findustrie des Maures , qui 
quittèrent ce pays plus tard qu'ils n'avaient 
fait des autres provinces. Le blé n'y est pas 
cuhivé en assez grande quantité , pour 
suffire à la consommation, maislepain.de 
Tauira est excellent; il est meilleur même 
qu'à Lisbonne , et infiniment supérieur à 
celui d'O-Porto, qui est très->mâuvais. On 
y fait aussi beaudoup d%uile , qu'on dit 
être la meilleure dù royaume. Le vin y est 
blanc , contre l'ordinaire , mais il est ezceU 
lent , et une partie de VAlemtejo s^en' nour- 
rit. Cependant les figues et les amandes y 
sont la production la plus importante , sur- 
tout dans^ les environs de Tavira , d'où on 
les exporte. J'ai déjà fait mention du jonc 
d'£spagna On y cultive aussi des oranges, 
surtout dans les environs de Monchique et 
,de Faro, Le peuple se nourrit principale- 
ment de, poisson.; il est très t pauvre. Les 

\Algarviens sont moins polis que le reste des 
Portugais., maisieur prudence et leur esprit 
jcaustiqne sQatmmuu par tout le royaume. 
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Ils ressemblent par-là aux Andalousiens ^ 
leurs voisins, avec lesquels ils ont beau* 
coup de relations. On les dit les nieil-r 
leurs marins du Portugal. C est par cette 
raison qu'ils éniigreht fréquemment, et la 
plupart des matelots de Lisbonne viennent 
des uilgarves. 11 n'est pas douteux que ce 
pays ne soit susceptible d'une bonne cul- 
ture, quoiqu'elle y soit encore très-négligée. 
Les chemins ne sont nulle part aussi mau^ 
vais qu'ici : au lien de routes , il n'y a que 

des sentiers pour les chevaux et les pié- 
tons f ce n'est que dans les environs de i'aro 
qu'il y en a pour des charrettes. Les au* 
berges sont des plus mauvaises : à Tavira 
même il n'y en avait qu'une seule, encore 
' consistait* elle en une petite chambre au 
rez-de-chaussee , sans fenêtres et sans plan- 
cher ; l'écurie était à côté. L'hôte se rendait 
tous les matins à son auberge , et s'en re- 
tournait chez lui , le soir, après avoir pourvu 
aux besoins de la table et aux Ktsi. C'est 
cependant dans cet appartement, où il n'y 
avait pour tout, ornement que quelques 
chaises délàbrées , que le ^^omte de H,^ qui 
jétait chargé' d'un orcke particulier de la 
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reine pour le gouverneur, reçut la visita 
de VAdjudante dos Ordens ( adjudant-gé» 
néral ), en uniforme de cérémonie. 11 est 

vrai que les uniformes de cérémonie ne 
contrastent pas autant eu Portugal avec la 
mal-propretédes appartemens, que par^toat 

ailleurs. 

De Twira nous allâmes à Filk^Réal, 
nouvellement constraite par Pombal, à 
quatre petits legoas d'ici. Les environs de 
'JTavira sont agréables, mais ceux de VÏUa* 
Héal sont sablonneux et déserts. Cette ville 
est située à l'embouchure de la Guadiana^ 
qui, à quelque distance d*ici, se jette dans 
la mer. La ville est régulièrement bâtie; 
les rues où se trouvent les plus belles mai- 
sons , sont le long de la rivière. Du reste , 
les maisons se ressemblent toutes ; elles sont 
bien construites : derrière chacune d*elleSf 
il y a une cour carrée, avec une porte-co« 
chère. Dans chaque rue , à l'exception de 
celles qui sont près de la rivière , il y a al« 
lemativement quatte maisons, dont l'entrée 
principale fiait face à la rue , et quatre au- 
tres où l'ciU-entre par la j>orte de la coui*. 1^ 
pavé estfort bon, La ville ^t décorée d'une 
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belle place publique , <ro se trouve ra mài^ 

son de ville. Enfin il ne manque rien à cette 
ville que des habitans. Un morne, silence 
rignedan» les rues; rarement on aperçoit 
quelqu'un à la fenêtre des belles maisons, 
et la ville serait déserte, Vil-i^'y^vait pas 
de soldats. La plus grande misère perce aii- 
dehors des jolies maisons. Les environs 
de la ville sont très-sablonneux et les da-^ ' 
nés garnies de pins. Un navire, délâhré 
était dans le port , dont l'entrée. est large , 
mais qui est peu profond. Quelqm^seanôns 
^ sont sur le rivage ; on était occupé à élever 
plusieurs batteries. On va chercher tpdt ^ 
même le pain que Ton mange tous Je4 joiir$, 
à Ayamonîe , ville qui nourrit généreuse- 
ment, un endroit qu'elle devrait cherciier 
a ruiner. Tels furent les établissemens de 
fofnhal. 

. On aperçoit visrà:vis la cote d'<Ëspagae , 
qui s'élève .majestueusement; Ayatnmte j 

vilic considérable d'Espagne, orDce de bel- 
les égUscs^est sâtuée sur le rivagei.Les villes 
dtE^pagoe se distloguent avantàgmEsémefnt 
de cuii s du Pxj;: tugal , « par l'élégance de 
teurâ.édiâces etin^iropisté^des rues» 
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- jiyamonte fut jadis le siège de plasietir» 
rois maures , et il y eut un tems où les 
tournois ^Ayamonte étaient oélèbres; oa 

en parle souvent, ainsi que des belles eaux 
de ia . Guadiana » dans les poésies et Iqs 
ronlans espagnols. A quelque distance , et 
près du rivage de la mer , est situé le joli 
bourg de^FiguerUa^ peiuplé par les Cata*. 
lans que Pombal cltassa; les émigrations 
des Portugais ne lui ont rien ôtéde sa splen- 
deur. Munis d'un passe -port du Juisi de 
Fora f il nom eût été aisé dé nous rendre 
^e F'illa-Jiéal k Ay amante ^ car les Espar 
gnols alors n'étaient pas sé^tàres.» et las 
tugais de cette partie du.royâome n'avai^nl 
aucun intérêt à Tètre. Fait* eette yoie , oa 
^anspotte ea Portugal beaucoup de mar^ 
chandises de contrebande, qui consistent 
ordinairement en. soieries et cotonnades. 
^ L'établisscoxent de Villa- Béol , la pèche 

sur ces côtes, sont des objets très-intéres- 

fians ; qu'il me $oit donc permis de m'.appe>- 
juintit un peu sur ce sujet , et de consulter 
une dissertation qui se trouve dans la troi- 
sième partie des JUemorias EcQnonUcas àa 
Tacadémie de Lisbonne, comme je Vai foît 
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plos liaut , à l'égard dii. traité Éav.le com- 
merce de la compagnie dn Douro supérieur. 
Son auteur est Constantini Botélho de La^ 
cerda (A>bo , professeur de phy siq ue à Coim* 
bre , dont j'ai déjà fait mention. Il a le 
dessein de composer, sur la pèche du Por- 
tugal, un ouvrage attendu avec impatience* 
' Monte-Gordo , qui actuellement ne ren* 
ferme que quelques cabanes, et qui donne 
son nom à toute la côte, ainsi qu a la pùche, 
est a un legoa de Filla-RéaL Avant 1711 , 
ôn ne connaissait paS' la pècbe dans ces 
parages. Un habitant de Ca s t romarin , 
nommé Antonio Gome&, y pôohale pre^ 
inier des tairdines^, en 1711 et ijia. QxxeU 
ques Catalans suivirent son exemple, et 
commeficèi^t à construire des cabanes. 
Pea-à-pea' phisieiirs AndatoodieHs -et des 
Catalans s'y rendirent , et on commença à 
pécher wûc '4e meilleurs 'iiéts; o» trms- 
porta les poissons à Ayanionte , où on les 
«alait. IVabord les péciieurs ne payèrent 
aùomK'drcMt, mais par la suite iltfisdtfvinreiit 

avec les fermiers de la douane, dont l'inté- 
rêt était d'augmelater la pêche ^ qu^iis ne 
paieraient 411e 5 à 6 pour centj vtt qtte les 
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impositions ordinaires montaient à 3o pour 
cent. La pèche s'accrut donc au point que 

l'ori compta, en 1760, douze grandes bar- 
ques de pécheurs de Castromaria et cin- 
quante diAyamontB, de ift. Lucas et de la 
Catalogne: en 1774» leur nombre montait 
à cent, dont cinquante étaient de Castro- 
marin. Des cabanes s'étendaient à quelques 
le^oas depuis l'embouchure de la Guadiana 
jusqu'à l'ancienne ville de Cacela , et quoi- 
qu'un grand nombre de pécheurs n'y pas? 
sassent que le tems nécessaire à la pêche ^ 
c'est-àrdire, depuis le n^ août jusqu'au aS dé- 
cembre , plusieurs s'étaient établis icif II est 
vrai jqua It^s Espagnols en tiraient le profit 
principal; cependant beaùconp d^ Portu- 
gais y trouvèrmt leur- avantage ; et qiiand^ 
même, cet QhietJSkumitwigé ia surveillance 
du gouvernement 9 U ne s'j9i»Hiit pas' qu'il 
fallait détruire la pèche , plutôt que de. 
souffrir que quelques voisins en retirassent 
milég^ profit* 

A Tavira on excusa les mesures du Gou-- 
yernement , en disait que la plupart de 
ceux qui s'étaient rendus à Monte - Gorçlo , 
n'y étaient pas venus pour la pè<;:he , mais 
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bien pour y faire la contrebande ; que d'ail^ 
leurs ces gens n'étaient que des mauvais 
sujets. Il se peut que la dernière assertion- 
fût vraie en pârtie;le peuple d'Ëspagne ne 
vaut pas H beaucoup prèsceluî de Portugal ; 
mais je doute fort que , s'il existait des lois 
rigoureuses sur le commerce , le Portugal- 
eût à craindre la contrebande avec ses voi- 
sins. Ce iMDyaume reçoit avec bien plus de 
facilité que les Espagnols , i<^. les denrées 
coloniales par ses établisseinens au Bitjsil ; 
A**, il peut, par ses relations avec l'Angle- 
terre , introduire en Espagne de^marchan-' 
dises anglaises ; 5°. il fait un coinnierce en 
Chine et sur le continent d'Amérique , qui 
manque totrt^^ftkit à TE^spagne.- Enfin tMt 
que la guerre ètxistera entre l*Espagne et 
l'Angletarres tant que celle<:i se^a Inaitresse^ 
de 1^ mer , comitie elle d'est , Tavanta^ iera> 
toujours du c^térdes Portugais^.-' Nous trou-' 
itàmtts dàn8f<ce"vbyage tqnis lescfaetnms de 
VAlemtejo couverts de mulets d'Espagne ,2 
qui allaient en tbule chercher à Lisbonne 
du sttcrçetd'^treiPdêiivées coloiiialesîl^isr 

retenons à l'histoire de la pêche. ' 

Pomâoi' commenta donc ia^ chose avec 

tant 
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tant de zèle et d'activité , qu'en moins de 

cinq mois Killa-Réal de St. Antonio fût 
bâtie, d'après ses ordres ^tout ce qui a rap- 
port à la pêche et au commerce des pois- 
sons, fut transféré dans cette ville, et les 
cabanes à Monte- Gordo furent brûlées. 
Parmi les soldats de la garnison, à Taviraf 
plusieurs avaient été de celte expédition; 
ils assurèrent avoir été exposés aux plus 
' grands dangers par la rage.de ces pécheurs. 
Les L'ii aii^cis quiilèrent rendi oit , et bien 
des gens perdirent , avec leurs cabanes, le, 
peu de biens qu'ils avaient. Ces mesures 
étaient très-coniornies à l'esprit de Pornhal^ 
qui, comme nos révolutionnaires modernes, 
croyait que le but justifiait les moyens. 

L'on fit aux habitans de Villa-Réal la 
remise d'un dixième pendant quelques an<- 
nées ; les droits de pèche furent diminués 
de 5o à 20 pour cent. £n général, on ne 
payait rien ppur les sardines salées, ni même 
pour celles qu'on exportait. On^mit au con- 
traire un imput considérable sur les sardines 
qui venaient de la Galliçie, Le ministre 
employa des moyens rigoureux , pour em- 
pêche;: toute contrebande, et pour faire 

Tome IL ' L 
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payer les droits : aucun marin , aucun pè« 
cheur n'osait quitter les Jllgan*es, sans un 
passe-port du prenàier inspecteur de la po-* 
lice des provinces méridionales , ou de son 
délégué. Pour avoir du sel en abondance, 
il fit établir des salines à CcLstromarin ; il 
vendit cette denrée 900 reis le boisseau. 

Quelque tems après , on établit huit com- 
pagnies , dont chacune était obligée de four- 
nir six grandes barques pour la pèche , et 
cfuelques autres de moindre grandeur* Ces 
compagnies étaient obligées d'acheter mille 
sardines à Zoo reis , dans le cas où il n'y 
aurait pas eu d'autres acheteurs : Pombal 
ne voulut pas souffrir de monopole , et il 
Texerçait toujours. La plupart des membres 
de la compagnie y entrèrent , pour faire la 
cour au ministre; n'ayant aucune connais- 
sance de la chose, ils étaient obligés de s'en 
rapporter entièrement à leurs commissaires. 
Bn ttlét leur ignorance était telle , qu'an 

mois dô mal ils commencèrent à saler les 
tôi^ines^ sans considérer que^ lorsqu'on les 
gale dans cette saison y elles ne peuvent pas 
se conserver. Leurs sardines étaient si mal 
préparées I qu'on ne pouvait les faire sortir 



Digitized by Google 



(i65) , 

dti pay$. Enfiiisant krasser bs prix, en cor* 

rompant, ea eœployaattous les moyens que 
pwt inspirer !• ressèntumt, iIb {Mvnmit 
bientôt à exclure tons les habitans de; £2eMM 
iromariit et de Moate-Gordo^ ^uocqnels la 
pèche et leoommeree. desfioîssoiiiàawt été 
permis autrefois. Bientôt il s'éleva une es- 
pèce de jak>iisie entre ces-compagnie» , qui 
fiairent par employer' 1er mêmes. moffnS'y 
pour se ruiner mutuellement. Ce qui acheva 
'keur ruine fut un iippôt ooMiflb|rable , qpA ' 
Von mit en Espagne sm twsi les: Kioâsionf 
salés qui venaient de l'étranger. ' 

Pe^ttoi Alt àiagndéi lea psites qiÉe 
les membres de ces compagnies avaient 
essuyées , les dissolurent d'elles - mêmes* 
En 1777, de 4& barques de pêcheurs il n'en 
resta plus que 10; depuis cette époque jus- 
qu'en 17812, cette pêche est devenue plus 
florissante 9 et cela parce que Pimpôt sur les 
poissons étrangers avait cessé en Espagne ; 
mais elle diminua de nouveau , à mesure 
que celui-ci augmenta* Maintenant qu'on 
ne paie plus d'impôt pour la pêche , tout le 
monde s'est rendu à FiguerUa > où l'on sale 
aussi les sardines. En 178? il y était venu 

Il a 
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plas de 8do pécheurs portugais , et en 1790, 

parmi 3,ooo pêcheurs à Ayamonte et San 
iMcar de Barrameda, il y avait 3,5oo Por« 
tugais. . 

Jusqu'à quand le morne silence qui règne 
à HUarMéal i sera-t-il un montiiiient des 
mesures pemiciensesqne prend un gouver*. 
âeinent qui parait désirer le bonheur du 
royaume» mais qui laisse le peuple chargé 
d'impôts ? Soulagez les habitans de Pilla- 
Hépl plus qu'on ne le fait en Espagne , et 
▼00s n'y perdrez rien, parce qu'il n'y a plus 
rien à perdre; vous verrez au contraire f^i7/a- 
jfi^ixeprendre son ancieiine splendeur. 




», ; 
♦ •! . 
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* I 

CHAPITRE XXXVII. » 

♦ 

Retour des Algarves par V Alemtejo , en 
passant par MertoLa, Serpa, Evora. 



PouB. aller de FïUa-Realk Castromarin, 
il faut remonter la Guadiana jd^hateau jus- 
qu'à ce bras de rivière , près duquel est sir 
tuée cette dc^riiiàre ville. Quand, on veut 
s*y rendre par terre, on est obligé de faire 
un détour de deux legoas le long d'un autre 
bras de la Guadiana; mais en prenant le 
premier chemin on peut y arriver en un 
quart - d'heure. Le rivage dç la Guo- 
€Uana , du côté du Portugal j est maréca- 
geux ; on y recueille un peu de sel. Castro^ 
marin consiste en une ancienne citadelle, 
située sur le haut d'une colline , et en un 
bourg {alla) qui s'élève en amphitéâ- 
tre. Les maisons en sont petites. Aa reste, 

L S 
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«*est un endroit misérable^ quoiqu'il y rè^ 

gne encore plus d'activité qu'à Villa-RéaL 
Auprès de Castromann commence 
cette ckàliiè dé Inorflaglies qui sépare les 
Algarves de YAlemtejo; plus on avance vers 
le Nord et plus elles s'élèvent. Ces monta- 
gnes sont formées de T%onschiefer et de 
grès. Vers la rivière de JDeleyte , elles se 
rapprochent j les vallées se rétrécissent , les 
pentes deviennent très-escarpées ; le som- 
met de ces montagnes est arrondi et non à 
^ » comoie c'est l'ordinaire dans la pé- 
TkkMie. SHéfs ééià en grande partie coi»- 
vertes de ladauum; les haies sont formées 
. ^3Ms les "^^rilSées et le long des ruisseaux de 
làMèl*è i^s , ét fl'uiie espèce d'épine 
ifihamnus) dont on a fait mention nulle 
j^avt.'Gepeiifâànt on y v6il dés endreits^bien 
'cnltivés ; nous passâmes par plusieurs vil- 
lages avant d.'entrer dans VAlemtejo, Ces 
TÉ^Nblaf^es'tiennèhta la Serrti de XHaldei-^ 
rao , qui est entre Faro et Ourique ; elles 
sont peu élevées en les comparant à la 
^Sèfra de M^nckique f^t il n'y a que celles 
qui sont autour de Mertola qui méi iient 
d'être rentan|ttées. 
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Cestdans VAlemiejo qii*est sitatf le gnmà 

village de Espiritu Santo , à sept legoas de 
Castromarin , où , faute d'auberges , noui 
fûmes obligés de loger chez un paysan qui 
.était très à son aise , comme le sont la plur 
part des faabitans. 

A deux legoas de là^ est la petite ville 
(a'ilia) de Mertola^ située au pied d'une 
montagne escarpée, et auprès de laquelle 
la belle et large Guadiana coule dans une 
vallée profonde. L^aspect du pays est sau- 
vage et désert ; on n'y voit que des maai- 

tagnes dégarnies et élevées , entre lesquelles 
le fleuve serpente ^ et une petite ville eu^ 
formée dans de ^aiMis murs , ipk^yjàJA Ipeinft 

de jardins, point de champs, à l'exception 
d'une ÇiUfUaf à côté de la ville sur une 
montagne. Il faut beaucoup monter avant 
d'arriver des bords de la Guadiana jusqu'à 
la ville. Un petit ruisseau tombe dans la 
Guadiana , au Sud de la ville : il est si peu 
large que d'un saut on pourrait le franchie; 
il faut Cependant la passer au moyen 
«l'un bac. Les eaux de la Guadiana se gon« 
flent souvent au point que les montagnes 
sont couvertes de gravier jusqu'à sue cisir« 

L4 
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tâilie hauteur ; on dit même que cette f t« 

trière s'est élevée jusqu'à la hauteur des 
murs de la ville. Ën s'éloignant Un pea de 
la vallée dé la Gutidiana , on trouve de 
côté et d'autre des endroits bien cultivés , 
qui sont même fertiles , et rapportent de 
' .boiï froment. Mertota a un gouverneur qui 
a le grade de major ^ et un Juiz de Fora', 
le nombre des habitans est de trois mille ; 
elle appartient au Corregimenio H*Ounque. 
Le chemin qui conduit de Mertola à Beja 
est des plus faeanr, il n'est paë encore ache- 
iFé 5 il fait» partie de la grande route dé 
Il^sbonne aux Àlgarves; on s^mbarque ici 
sur là Gu<3diana pour Gastromarin , ce 
qui donne un peu de vie à Mêrtola. Le 
chemin par terre est ici très-incommode ; 
je n'inviterai personne à le prendre. 

Nous trouvâmes sur les montagnes des 
environs de Mertola beaucoup de plantes 
rares en Portugal , et surtout celles qui sont 

indigènes en Espagne. 

Nous passâmes la Guadiana pour nous 
rendre à Sèrpa^ ville située au-delà de ce 

ileuve'j à sept lct;oas de Mertola. Le pays 

d'alentour est peut-être le plus désert du 



♦ 
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royaume. Nous ne trouvâmes d*aboi d que 
quelques maisons isolées , et plusieurs 
champs cultivés ; plus loin encore nous vîmes 
une seconde maison ; le reste, jusqu'à un 
legoa de Seqm, n'est formé que par des 
collines , et de montagnes de grès et de 
Thonschiefer y couyertes de ladanum. Plus 
loin , vers VE^t , nous . découvrîmes une 
chaîne de montagnes qui se joint à la 
Sierra M ,^3na d'Espagne. Il est difficile 
de rendre l'impression que fait sur l'homme 
Faspect de ces déserts tristes et uniformes ^ 
qui ne sont variés que par le ladanum 
qui répand une odeur .agréable, et do^ 
les fleurs ravissent l'œil du voyageur; le 
chemin sur ces montagnes est des plus com- 
modes; cette uniformité même, quand la 
ciel est serein, fait naitie dans une ame 
paisible toutes les jouissances que l'o^ 
éprouve lorsqu'on vit éloigné du fracas du 
monde. 

On voit dans quelques endroits des ti aces 
de culture. En Portugal , quand le sol est 
bon (et même en Espagne où les champs 
sont couverts de genêt), on a coutimie 
de brftler les broussailles tourles quatre oa 
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cinq ans; et quand le sol est mauvais, tons 

les six ou huit ans, ou de les couper avec 
une espèce ^e biulx (Jbuce rogadaura) , et 
de labourer et d'ensemencer la terre après. 
Il est vrai que la récolte est alors très-mau- 
"vaise ; les iteines des broussailles étant res* 
tées en terre, repoussent bientôt et couvreftt 
de nouveau les champs. La récolte n'est 
alors bonne que pour le xiâturage , mais 
c'est l'étendue du terrein qui <\'t en com- 
penser la qualité. 

Dans la niatscm Solitaire où nous entrà- 
mes, nous vîmes faire une sorte de fromage 
très ordinaire dans VAlemtejo, On fait cail* 
lêr le lait avec les fleurs d'une: espace de 

chardon ( Cyiiara sylvesiris ^ Lamark)^ on 
forme le fromage avec les mains ^ après 
quoi on le sale. Il est ordinairement mau-» 
vais, mais il Vcxut beaucoup mieux lorsqu'il 
est fait de crème douce ^ et mangé avec du 
vin et du sucre. On l'appelle alors requejao ; 
il est servi au dessert sur les bonnes tables. 

A gauche du chemin est le SaUo de 
Lobo , où la Guadiana se précipite à tra- 
vers un amas de rochers. Cet endroit s'ap- 
pelle le Saut du Lùup , à-peu-^près comme 
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une cascade sm* les montagnes du Hars; 

cependant ia Bude est un ruisseau de peu 
dMmportaace 4eh cotti{>aralsoi» de la iGua» 
tUàHa. 

La scène change à un iegoa du Serpa, 
Les broussailles finissant ^ on découvre des 
pâturages et de superbes forêts de chênes 
verts. Serpa est un endroit ouvert et gai, 
iqui est bien plus peuplé que Mertola ; H 
contient quatre mille habitans , qui jia- 
raissent vivre dans Faisan ce. Le commerce 
avec TEspagne ^-èt prdbabletti»iit4ii ootttrih 

bande en est la cause. 

iNous passâmes la Guadiana de nouveau 
à irn legoa tie Serpa $ ce fleuve roule ses 
eaux enti*e des montagnes qui sont moins 
escarpées et plus basses que celles des en* 
virons de Mertola. A quelque distance de 
Serpa y on atteint cette grande plaine de 
granit » qui s'étend depuis Baja et E>vora^ 
jusqu'à JHFonfeTnor o Nùvo ^ et qui forme 
la partie la plus fertile de tout VAlemtejo. 
La ville {ddade ) de Bbjél est située sur 
une colHAe, dans un pays fertile en bled. 
C'est une ville très-ancienne, entourée de 
murs et de barrières ; elle est le «iège d'un 
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ëvêque, d'un corrégidor^ et d^un gouver- 
jseur. L*évèque , Don Manuel de Cenacolo 
Taillas Boas y est du nombre des savans por- 
tugais; il possède une collection d'antiqui- 
tés qui ont été trouvées dans les environs 
de Beja. 

Le pays, jusqu'à Vidigueira^ est fertile 
en bled., quoiqu'assez élevé. On y voit peu 
de villages, mais un grand nombre de mai- 
sons isolées qui s'appellent iR/on/e j , proba* 
blement parce qu'elles sont d'ordinaire 
construites sur des hauteurs, iiiies sont as* 
sez élégantes pour des maisons du Portu- 
gal; leur distribution intérieure,ainsi que le 
costume des habitans, annoncent une cer- 
taine aisance très-rapprocbée du luxe. Les 
riches cultivateurs de T^/em/e/o supérieur 
sont connus à Lisbonne par leurs richesses. 
Ils possèdent tous une quantité considéra- 
,ble de terres qui entourent leurs ^habita- 
tions ; la plupart de ces gens jouissent des 
privilèges qu'on accorde aux propriétaires; 
.le produit de leurs terres se débite facile- 
ment dans les principales villes voisines. 
Lisbonne même reçoit tous les ans beau- 
coup de bled de cette contrée. 
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Vidigueira ^ à cinq legoas de Serpa^ est 
on petit bourg (villa) dans une positioa 
charmante. D'un côté est une plaine fer- 
tile^ de l'autre des montagnes, dont les 
valées sont ornées de Çuintas el de jardins 
remplis d'orangers. Une grande église go- 
thique dans le fond , rend sa situation plus 
pittoresque encore. Tout y respire une gai* 
té, une tranquilité qui dédommage ample- 
ment de l'aspect des déserts, yidigueira 
est un petit endroit qui ne renferme guëres 
que deux mille habitans. Les allmens et le 
vin sont fort bons. Les oranges y sont pe- 
tites f niais délicieuses, je les crois les meil- 
leures du pays. Le vin de la l'ilia voisine 
de Trades (i) est excellent, ainsi qu'ua 
certain poisson qu'on nomme Sauel^ (es* 
pèce d'alose , mais non le Savel de Lis- 
bonne ) et qu'on pèche dans la Guadiana ; 

(l) Le Sitio de tÀshonne^ ouvrage par Lujft iMsn- 

iê% deVasconctllos du dernier siècle (dont PAcadé- 
mie a publié une nouvelle édition, ) où Ton défiioo- 
tre» par les écrits de Platon et d'Aristote^ que Lis- 
bonne est la première ville de l*unîvers. parle avee 
éloges de ce iriD| ainsi que de celui de Garcavelos el 
de Caparica, 
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c'est sans' contredit le meilleur poisMm c|iie 

j*ai jamais mangé; lorsqu'il est découpé on 
ne le reconnaît plus. Ea effet , on m'avait 
parlé dans la suite, à Lishonve^ d^ua poi»« 
son de la Guadiana , qu'on ne sert que sur 
la table du roi » et qu'on distingue s^yec rai-r * 
4on du Savel ou de ralo8e( CHupea Alosa). 
. La plaine fertile de granit s'étend jusque^ 
derrière les montagnes» A gauche Ton voit 
la Serra de Viana , montagnes peu éle^ 
vées, qn^ jadis contenaient des mines d'ar-t 
gent. Le graiiît déeèl^ çà et là des traces 

de mines ; il n'est pas douteux qu'on ne 
trouve ici des endroits qui mériteraient 
4'ètre fottlU^s^, a moins que la disette des 
hommes et du bois ne rende le gouverne- 
ment iiMiiSerc^l ans \i(ésws, cachés icL A 
droite on voit Serra de Osse , montagne 
• fertile et bien cnltivé^ d'uQ côté » sur 1q 

un riche mo* 

na stère. Entre Serpa et Evora on découvre 
Evoramonte sur une colline élevée. Evora 
étant sur une hauteur, on l'aperçoit à une 

grande distance. A mesure qu'on approche 
de la ville , la culture est piius négligée. 
Quelle en peut être la cause } Sérait-^ce 
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parce que le sol devient pliis ingrat , on 

parce que le grand nombre des menas* 
tères, dont les flèches semblent vouloir at- 
teindre le ciel f dédommagent des beautés 
de la terre ? 

Euora est la capitale deVAl€mtejo,le siège 
d'un archevêque , d'un Corrégidor , d'un 
Prouédor, éCunJuis, etc; elle a des murs^ 
mais qui sont en partie ruibés. Coimbrep 
O'Porto et Kvora sont les seules villes du 
royaume où l'on ne nous demanda pas nos 
passe- ports au moment de notre arrivée ; 
dans ces trois villes on n'en faisait pas grand 
6as. U y a ici un régiment de cavalerie ; 
duc de Montfmrency-lMxejnbourg , émi- 
gré , est gouverneur de la ville. Ses rues sont 
étroites et sinueuses; elle contient beaucoup 
de maisons et d'égHsesgothîques. C'est même 
par-là qu'elle se distingue beaucoup des au- • 
très villes du royaume : il est vrai^ les inai« 

sons sont petites et basses , mais elles ne sont 
pas bâties dans ce goût antique, dont on 
trouve encore beaucoup de traces chea 
nous. Le monastère des Franciscains est, à 
cet égard, assez remarquable* La cathé-- 
drale est dans la partie supérieure de la 



( '7G ) 

ville; elle a ùB prébendes, dont le revena 
de chacune est de 5,ooo cruzades; à côté de 

l'église est la maison de Tarchevéque , qui 
touche à la boucherie,ancien édifice romain, 
dont les colonnes de l'ordre corinthien , du 
reste bien conservées, sont réunies au uio^en ' 
d'un mur de terre glaise. Mais à travers ce 
mastic , on découvre cependant la belle ar- 
chitecture des anciens ; l'œil s'y repose avec 
complaisance , après avoir été fatigué par 
des ornemens et des arcades gothiques. 
Murphy , dans son voyage , s'étend beau- 
coup sur ces restes d'antiquités; il en donne - 
, inème une ligure. Au nord de la ville on 
aperçoit l'aqueduc , qu'on nomme ordinai- 

■ 

rement V Aqueduc de Sertorius, parce que 
c'est lui qui l'a commencé ; mais on sait 
qu'il a été absolument rebâti par le roi 
. Don Juan HT, Pendant notre séjour, on 
était occupé à construire un grand édifice, 
qui doit servir de caserne au régiment qui 
est ici en garnison. Ce bâtiment , une fois 
achevé , sera le seul dans son genre en 
Portugal. 

Evora avait jadis une université ^ elle en 
conserve encore les privilèges ; quant à 

l'université , 
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* Vuniversité , elle a été abolie depuis Pom^ 

bah Elie fut très-renommée autrefois.; c'est 
ici que professa le célèbre antiquaire JSe« 
sendeiXe frère dâ roi Juan III f fondateur 
de L'université , ne dédaigna pas d'assister à 
$68 leçons. Mais ce fut aussi le même He^ 
sende qui établit ici le^tribnnal de Tinqui^ 
sition , qu'il rendit le second de tout le 
royaume. Evora est une ville ancienne» qui 
est beaucoup déchue depuis le quinzième 
siècle y et qui n'a que 12,000 habitans; déca* 
dence piroduite sans doute par le nombre 

prodigieux de monastères, qui est de ci5. 

La ville était nommée Ebora du tems des 
Romains. Viriatus et Sertorius ; cet deux 
fameux Lusitaniens , y habitaient. Jules- 
César en une ville municipale « et Tap^ 
pela Liberaliias Julia. Les Maures* h Con- 
quirent sur les Goths en 7 1 5; elle leur fut enie* 
vée en 1 166 , par Geraldf surnommé SahS' 
Peur (Geraldo sem pacor). Voici comment 
il s'y prit, Gerald se glissa, le jour dans la 
▼ille ; il se rendit a la nuit sur le rempart^ 
coupa la tête à deux factionnaires, descen- 
dit à la grande porte , et fit entrer c^uelques 
troupes cachées dans le voisinage. Le Ca* 
TumcII. M 
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moens fait mention dans sa Lusiade de 
cette action héroïque. Le passage où son 
héios, fiasco, montre au roi de Meîinde 
une suite de tableaux de Tiiistoire portu- 
gaise, est sublime : ( Chant, vin, v. âi. ) 
• « Vois celui qui, au moyen de sa lance, 
tenant dans ses mains les deux têtes des 
sentinelles, se précipite dans ces lieux où 
étaient embusqués ces soldats avec lesquels 
il s'«mpar^a de la ville , tant par la ruse que 
par la témérité. Elle adopte pour armes 
l'image du chevalier niuni des deux têtes 
inanimées. Action sans exemple! Geralda 
Sans-Peur j est le nom de ce héros invin- 
cible (i). M 

. Ah nord d*jppora s'élèvent des collines 

couvertes, près de la ville, de jardins et , à 
leur soounet , de chênes verts. La route d'ici 

(i) Olba âquelle ^ que desce pelJii lao^a 
Com as duas cabeças dos vigias 
Onde a ciladaesconde, com que alcança 
A Cidade por maohas e ou sa di as. . 

" fitia por anuas loma a «enielhan^ 
J}q Cavalleiii», que as cabeças frias» 
IIToiiiaèleTato.S'eîtoiittiica feho, • 

Geraidu Sem-pavoie o furie peilu. v 
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à Montemor o iVbi^, distant de cinq legoasy 

passe sur des montagnes de granit i couver- 
tes en partie de champs cultivés, d^ belles 
ferèts de chênes verts , et de pâturages , qui 
donnent à la campagne un aspect très-va- 
rié. De Montemor o Novo nous nous ren* 
dimes à Lisbonne par le chemin dont fai 
parlé plus haut. 



M a 
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c H A P I T R E X X X V 1 1 1. 

^rla littérature et la langue portugaise. 



A ux notices don nées précédera ment, tou- 
chant la littérature portugaise i j'ajouterai 
cequisuit: 

Les choses ne sont plus telles que 
M de Jung le^s présente dans la préface de 
la grammaire portugaise qu*il a fait paraître 
il y a quelques années. 11 se plaint de l'ex- 
trême difficulté qu'on a à se procurer des li* 
Très à Lisbonne : il dit qu'ils y sont si chers, 
qu'on les paie bien au dessus du prixindi- 
qué sur le titre, il y a aujourd'hui plusieurs 
libraires a Lisbonne qui , à la vérité ne font 
point d affaires au dehors, mais qui cepen» 
<lant sont assez bien assortis çn livres por- 
tugais, et qui les vendent selon Ja taxe 
fixée , sauf une bagatelle en sus ^ qn*oa 
paie pour ia reliûrei les livres ne se vendent 
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* dans cette ville que reliés ou brochés , et 

non en feuilles , comme c'est la coutume en 
Allemagne. Uest vrai qu'on chercberai^ sou- 
vent en vain des livres anciens dans les ma* 
gasins; mais c'est la même chose chez nous 
dans quelques librairies considérables ( i ), 
Dans plusieurs endroits à Lisbonne , les 
bouquinistes étalent des livres , et souvent 
on trouve chez eux des ouvrages portugais et 
un assez grand nombre de livres étrangers , 
a un prix très modique. Cest particulière- 
ment le cas à Tégard des livres rares esf 
pagnols: un amateur de la littérature ne 
doit pas non plus oublier de visiter les re- 
lieurs , où l'on trouve en vente beaucoup 
d'anciens ouvrages. 

Jadis il fallait une multitude de permis* 
sions pour imprimer et pour publier un ou- 
vrage. D'abord l'inquisition intervenait , 
comme on peut bien se l'imaginer ; et lorsque 
le manuscrit avait obtenu toutes les permis- 
sions rejguises, il fallait encore avoir un cer- 



(i) Aussi la taxe ne'regarde-t-elle que les livres 
eu feuilles: il jr 0&t expressément dit : foi taxado 
€St9 libro em pap^l» 

M3 
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tificat de cbacun de ces tribanaux , portant 
que l'ouTrage imprimé était cdnForme att 

manuscrit. Ce fut le marquis de Pombal qui 
remitlacensureàiin bureau particulier, dans 
lequel on adjoignit à l'inquisitioiietau tribn- 
pal particulier du patriarche ( o ordinario ) 
d'autres censeurs en grand nombre , pris 
pàrmi les employés du gouvernement qui 
ne sont pas ecclésiastiques. La permission 
donnée pat ce bureau de censure, suffit 
tnaintenant pour l'impression et la vente 
des ouvrages ; voilà pourquoi on trouve sur 
le titre des ouvrages ces mots : com licença 
da Real Meza da commissao gérai sobre 
ù Eocame, e Censura dos Lwros. 
lies loumauxy les gazettes et autres écrits 
\ • de ce genre, n'ont besoin que d'une per- 

mission, de la Meza do Desembargo do 
Paco , ou ( polar traduire littéralement ) 
du département des affaires du palais , 
qui est également chargé de 1 inspection. de 
la police. Les libraires sont responsables 
de la conformité d'un ouvrage imprimé 
avec le manuscrit. 

Dans les anciens ouvrages portugais, on 
trouve après le titre une protestation ^ dans 
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laquelle l'auteur assure qu'il li'a jamàis 

pensé à rien écrire de contraire à l'église 
catholique. Quelques poètes ont même jugé 
nécessaire d'affirmer qu'ils ne croyaient 
pas aux .divinités du paganisme. On cite 
souvent à cette occasion un vers pré- 
tendu du grand Camoëns , qui renferme 
cette déclaration; mais le poëme auquel 
ce vers appartient , est apocriphe, et faus- 
sement attribué à ce poète , comme plu- 
sieurs autres. Dans les écrits de nouvelle 
date , cette déclaration ne se trouve plus. 
On aurait cependant tort de ne reprocher ce 
ridicule qu'aux seuls Portugais; on n'a qu'à 
jeter un coup d'œil sftr la cél^re édi* 
tion des principes de Newton , par Jaquier 
et le Sueur, et Ton verra quià Rome ces . 
deux savans ont cru devoir déclarer, en 
1739 , qu'ils ne croyaient pas, avec Newton , 
au mouvement de la terre autour du so- 
leil (i). On s'est si souvent diverti aux dé- 



fi) Au reste , cette protestation était (l'usage en 
1790 en Italie , pour toute espèce de composition , 
même pour les opéra, dont l'auteur était obligé 
de déclarer <jue ses expressions devaient se pren* 

M 4 
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pens de la.pation portugaise , qu'il e^ bien 
permis aussi de retracer les sottises des 

autres nations. 

JL'inquîsition n'a jamais été bien redoutable 
en Portugal. Sous le gouyernement précé- 
dent, elle était devenue entièrement insi* 
gnifiante , et se bornait uniquement à la 
répression des moines indociles. La dévo- 
tion de la reine actuelle a fait accorder 
à ce tribunal une protection qui lui a donné 
quelque pouvoir et l'a rendu redoutable , 
surtout aux écrivains. Au reste ^ on ne pense 
plus actuellement à faire des Auto-da-fé 
ou à infliger des peines corporelles; celle 
de Texil est plus^fréquente;on dirait qu'elle 
passe ici pour une bagatelle ^ car on la pro- 
nonce quelquefois même dans le doute si 
l'accusé est coupable on non. 

Il ne parait qu'une gazette politique en 
^Portugal, intitulée: la Gazeta de Lisboa; 
tous les papiers publics étrangers y sont 
expressément défendus ; ce qui lait que les 
nouvelles politiques n'y arrivent souvent 



di e poétiquemeat^ mais qui! se déclarait boa 
catholique* 



Digitized by Google 



que très-^tard ; mais eir récompetise on peut 

compter sur la vérité des faits annoncés, 
dans cette gazette lorsqu'on n'y trouve 
point l'expression donteusè r on dit. On est 
assez iiidifFéieiit syr le choix des nouvelles ; 
on s'inquiète fort peu si elles sont favorables 
à rÉtat ou noii. La nouvelle de la bataille 
d'Aboukir n'arriva qu'avec celle delà prisa 
de Malte. Le ton du rédacteur y était très- 
Modeste et très-impartial I maïs peut-être 
dans cette circonstance , la crainte recom-- 
mandait - elle la circonspection , surtout a 
cause de l'Espagne. 

Il parait annuellement un Almanach 
royal à Lisbonne, qu'on ne peut pas mettre 

au rang des plus mauvais qui existent dans 
ce genre. Au mois de mars 1-799 je n'a- 
vais pu encore obtenir celui de Tannée 
courante. Outre cela, on imprime encore 
le Calendario dos Santos et quelques au- 
tres d» moindre importance. José Maria 
Uantes Pereira , publie sous les auspices 
de l'académie ses Ef&merides nauticas « qui 
né sont qu'une répétition des Ephémérides 
anglaises. 

On ne conhaity.dansce pays, ni journaux 



\ 
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à 

littéraires , ni ceux qm rendent cotn pte des' 

ouvrages qui ont nouvellement paru ; les 
éditeurs des ouvrages nouveaux se conten* 
tent de les annoncer 'simplement dans • 
la Gaze ta de Lis boa. Il y a des affiches 
d'indication comme à Londres et à Paris. 
Malgré le grand nombré d'établissemens 
littéraires qui existent à Lisbonne , on ne 
▼oit point paraître d'écrits de circonstance* ^ 
Cependant ilestd*ixsage qn^un^eane homme 
qui soUicijie une place , laquelle exige des 
connaissances au dessus da vulgaire, ou 
qui désire obtenir du gouvernement quel- 
ques secours pour ses études, s'annonce 
par un petit ouvrage. Ainsi f ai va pa« 
raître naguères , un petit Abrégé d'a- 
natomie, assez médiocre , £ait par un 
ehirnrgien pour* obtenir une place de 
professeur d*anàtoroie \ dans une nou- 
velle institution qu'on voulait établir. Un; 
certain CaitJfHfiço , qui avait étudié la 
médecine aux frais du gouvernement ^ 
d'abord à Edimbourg , ensuite à Paris , pu* 
blia de même , pendant que j'étais à Lis- 
bonne, une dissertation sur la culture 
de la Soude. Au lieu de favoriser des éta- 



> 
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blissemens souvent assez ioutiles , le goa^ 
▼ernement devrait encourager davantage 

des écrits de ce genre , afin d'accoutumer 
peu-à-peu les Portugais à la lecture des li- 
vres scientifiques. 

Dans un pays où les habitans s'occu- 
pent si pea de littérature , les journaux 
ne sauraient prospérer. Cependant il pa- 
rait à Lisbonne une feuille hebdomadaire , 

♦ 

ixktitxx\ée:oAlmocr€ifedepet€is, qui est lue 
avecavidité,ekquirenfemie dés anecdotes, 

des bons mots, de petites pièces de vers ^ etc. 
Almocreve , signifie ^ commô arriero en 
Espâgnol , un muletier qui transporte des 
marchandises d'un lieu en un autre , et peta 
bagatelle. Le titre de ce livre correspond à 
courrier de bagatelles. La plupart des bons 
mots qui s'y trouve n t , sont insignifians, et les 
anecdotes aussi froides que mal écrites» 

Quoiqu'il en soit , dans le grand nombre il 
se , trouve quelques objets assea^ intéressans ^ 
souveïit des critiques relatives à telle ou 
telle personne. L'auteur va même quel- 
quefois jusqu'à se moquer de certains 
couvons, dont il donne la chronique scan* 
daleuse. Les contes sont d'un genre tri* 
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vkl ; on en jugera par réchanHllon sui-* 
vant: « Un commissionnaire est envoyé. par 
» son maure dans un couvent de religieu- ' 
» ses» nommé Chelas^ ( monastère qui est 
» aux environs de Lisbonne) pour y re- 
» mettre une lettre. Les religieuses lui doo- 
» nent un petit, panier de confitures avec 
» une réponse non cachetée, laquelle porte 
» que ce présent est destiné pour leur 
» criado , mot qui désigne également un 
» domestique et un homme qui courtise 
» les dames. Malheureusement ce commis- 
se sionnaire qui sait lire, s'imagine que 
» cette friandise est pour lui , et il la 
» mange. A son retour , son maitre, se 
» fâche, veut le battre, etc. 9^11 #St très- 
laie qu'un lecteur de bon goût trouve parmi 
cés platitudes quelque dédommageaient 
dans une saillie heureuse ou dans un trait 
satyrique contre les personnes du jour \ ce- 
pendant, les poésies que Ton y insère, offrent 
par-ci , par-là , quelque éteihcelle de talent 
poétique, et il y en a qui ne sont pas sans 
niérite. « 

Le goût pour la poésie n'est pas encore 
tout-à-iait perdu dans Cjstte contrée.- Le 
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Portugal 8è vante, 9vao raison « ' d'avoir 

produit dqs poètes supérieurs à ceux de 
l'Espagne^ et il est hors de doute que . 
çelte dernière le lui cède à cet égard 
JSrcIlla et tous les autres poètes épiques es- 
pagnols sont incomparablement au dessous 
de Camoêns , qui peut rivaliser avec \eà 
premiers poètes de l'Italie. Encore Camoëns 
n'est-il pas le senl qui jouisse de cette préro^ 
gative ; la Ulyssipovon de Sousa Macedo 
maiche bien de pair avec VAraucana 
û^Ercillaf eu mérite poétique; toutefois 
Camoëns'Yemporte tellement sur les antres 
poètes de sa nation» qu'il est rare de les voir 
dter diez l'étranger. La\F1ore poétique da 
Portugal yqùe nos littérateurs ont peut-être 
trop négligée, contient plusieurs pièces dé« 
tachées qui mériteraient leur attention;il est 

vrai de dire ; que la majorité des écrits qui se 
publient à Lisbonne, ont pour objet , soit la 
dévotion, soit la poésie. Les jeunes gens.s*àc« 
cupent principalement de cette dernière : le 
sexe aime beaucoup les vers; les dame» pro- 
posent quelquefois des jeux poétiques ; elles 
donnent la ritournelle ( mote ) qui doit ter- 
miAeruaé pièce dç vers (^glosas) qu'elles 
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inviDentleiirsfeunesadoratbnrs àimproviser. 

JJans la collection du Camoëns on trouve 
de pareils motes et glozas ; et les recueils 
les plus récens fournissent dé ces petites pro«- 
ductionsde société, quedes personnes, même 
d'une classe distinguée, favorisent et protè-i 
gent. Mes compatriotes seront peut-être flat« 
%és d'apprendre en cet endroit que la com- 
tesse de OEynhausen y &Ue du . marquis de 
Alorno , et par conséqtieiit née portugaise , 
a traduit avec succès, en portugais, plu- 
sieurs chan^. de ÏOberon de If^Mand. U 
0st fâcheux qu'elle ne veuille point encore 
s^ décider à les publier. • 

Au reste , l'£popée , et en général la 
haute poésie, deviennent de jour en jour 
]4us. n^^^Qi^ nroit:A£àsrpejtt 4^ drames 
origiuAWi M plupart Jia aont que des inA* 
t^t^ons q^4q# ivsÂuf\ÛQm de poésies fran- 
f|isï9a;.aMÛS' ivincipalpflMntilalienaes. Le< 
compositioas anglaises sont peu goûtées 
f t. très «mal traduites. Les satyres sont 
amz rar90 .; si ïpa m exceiplé quelques 
sonnets satyriques , je ne connais point 
d ouvrage de ce genre un^ peu marquant . * 
cbes les Portu^is» Leur littéi^tnre nou* 
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Telle offre un poëme héroï - comique, 
«ons le titre de : Gaticanett o cmelissima 

guerra ente os caès ^ e os gatos : Foema 
escrito pôr Joao^Jorge de Carvatha, Lisb. 
1734. 8. Ce poëme a été lu avec plaisir; 
il oûre plusieurs traits comiques; cepen- 
dant son ensemble est souvent plat, et 

les plaisanteries peu ingénieuses. 11 est 
plus ordinaire de rencontrer des odes , des 
chansons , des pastorales et surtout des son-* 
nets qui , comme chez les Espagnols , sont 
ici très en vogue. La plupari^des poésies de 
circonstance et improvisées , offrent cette 
forme , sous laquelle le Portugais ex- 
primi^ les premières c(méep|ions de son 
esprit et de son cœur; c'est dans le son- 
net qu'il cpnsigne des saillies passagères 
et fugitives que eon caractère bouillant et 

léger , ne lui permet pas de développer 
dans des ouvrages de longue haleine et 
écrits d'après un plan bien ordonné et 
réfléchi : l'on pourrait sans doute faire 
une collection de sonnets ingénieux, tant 
parmi les anciens que parmi les poètes mo^ 
dernes portugais. < 
La poésie bucolique a anssi été cultivée 
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de tout tfsms par cette nation. On a d'excel-' 

lens morceaux en ce genre dans le Ca- 
inpëps. ,A côté de, ce grand homme , les 
Portugais placent six autres poètes cham- 
pêtres qui n'égalent pas à la vérité le 
.'CamoënSf mais qui ont écrit d(3& choses 
excisUentes. On dirait que le goût de ia 
ualion , accoutumé à ces grands modèles, 
^ ;S'est blasé sur les productionA pareilles de * 
ses poètes modernes. Il est vrai que la plu* 
part de ces derniers ne savent qu'imiter 
,1e Camoëns; on n'écrit tfuedes compIaiiUss 
d'amour, et des pièces où régnent une eh* 
nuj'euse uniformité, et une répétition con- 
tinuelle des mêmes pensées. Les . ndnr 
'veaux poètes qnt abondonné ce naturel qui 
seul donne, à : ces portes de .ipoëmes. tout 
leur intérêt et ^outleur charme,. ! . « 

Dans les odes et les chansons, surtout 
ÂèLiis les pièces légères et. sentimentales^ 
on trouve plusieurs exçellens mbrceâuxi 
JLa poésie portugaise . offre beaucoup de 
poëmes sans ximpr où Ton tajete-même d'i- 
. miter les mètres des anciens. On. rencontre 
souvent dans leurs collections des. odes 
dans le genre des poésies de.âapho ; ils ont 

de 
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de bonnes traductions des auteurs an« 
cîens. Mais lorsqu'ils veolenit les vearsifier»- 
elles sentent presque tonjotirs la con* 
trainte ; la plupart de ces productions sont 
ordijDaipementenversïambiqaes.Cependant 

Tai t métrique des poètes portugais ne semble 
pas encore avoir fait de grands progrès ^ ils 
ne se sont point hasardés jusqu^ l'hexamè- 
tre. Ils mutilent les rythmes des anciens, 
comme autrefois les poètes allemands , qui 
croyaient que lèùr langue nW comportait 
pas une imitation exacte. Dans les odes sa- 
phiqueSyils changent à la troisième mesuf^ 
le dactyle en trochée ; dans celles dn mèh^' 
alcaïque, ils répètent au quatrième vers 
la mesure du troisième , et né le font qVen^ 
ïambes. Je citerai ici Un exemple de ce 
dernier mètre : ; ' * 

tuditoMi) plticidc^ Sispnnto^ . , 

Entre os risonhos Goros Angelicos» „ ^« 

N'uni luihilliao de luzes, r 

Sobes aos astros nitidos. \ ' \ 

Ceux qui voudront scander ces vers por-^ 
tugais , doivent observer que la ' derniàrv ' 

voyelle d'un mut , ne s*élide point com^ 
Tome IL H 
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me dans l'Espagnol et l'Italien, lorsque 
le mot soivant commence par une voyelle 
ou par m hi la syllabe aos^ proprement 
a os^ ne fait de même qu'une seule syllabe^ 
Un autre poète croit écrire dans ca 
mètre « en n'employant qne des ïambes ; 
U dit: 

Ja M IrsMibrmas em moatanbas rîgidas 
Do Taslo pelago as campioaa ceralas 

In !Neptn(ie ^auLosa 

MU bocss abre por trsgar a terra. 

Ainsi t on voit qae les Portugais , nom- 
ment odes (Ucaiques des strophes qui y 
ont seulement qoelqoe ressemblance par 
rapport à la longueur des syllabes; mais 
ils n*ont aucun égard à la quantité , et ils 
se contentent de ne pas blesser ouverte- 
ment les règles de la prononciation. 

Je me suis informé quels étaient les poètes 
modernes auxquels ils donnent la préfé- 
rence, et j'ai demandé aux libraires les titres 
des ouvrages qui avaient le plus de débit- 
Tous s'accordaient à donner la palme aux 
Mimas de Manoel Barbosu duBocage^ dont 
âme nouvelle édition a paru en 1794 à 
Lisbonne. Cette nouvelle édition renferme 
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des sonnets, des odes, des chansons, des 
idylles et quelques fables. Ce( auteur existe 
encore; d'abord pauvre et malheureux, il 
suivit l'exemple de Camoëns et alla cher- 
cher la fortune aux grandes lades. On ne 
peut lui refuser un talent tris-distingué ; 
toujours maître de sa diction, son expres- 
sion est concise et énergique; et, ce qui se 
trouve ici très-rarement , avec cette qualité, 
son stîle est rempli d'harmonie. 11 évite ce 
ton fade , plaintif et langoureux qui domine 
dans les ouvrages de ses rivaux ; et quoiqu'il 
règne aussi dans la plupart de ses poésies une 
teinte mélancolique, il s'exprime toujours 
avec force et avec vigueur. 11 évite l'écueil 
contre lequel échouent ordinairement les 
poètes espagnols et italietts;|e vieux dirOjqtt'il 
se livre peuaux jeux d'esprit et aux conce^^i. 
Cependant on peut lui reprocher de l'exagé* 
ration et une magnificence outrée dans la 
peinture de certains objets qui exigeraient 
un ton plus simple : nous donnons ici un 
de ses sonnets , qui cependant n'est pas 
le meilleur qu'il ait fait; mais nous l'a- 
vons préféré par rapport au sujet qu'il 
traite; c'est le 32^ sur la situation des Indes : 
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■Tor terra jaz o Hnïfjorîo do, GrîeQfe 

Çue do rigido AiRbiifO o ferro , 6 raid 
Ao grào Filho ganho do grào Sabaio 
Bovergouhando o Deos armipotente. 

CaMo 6ofi»lenor àatîguneiite !.. 
I)o t^airQ vào; do perfido MftUio, . . 
" De barbaras Nacèes . . ah f que desmaîo 

' Apaga o Marciu ardur da Lusa Genlel 

' Oh Seculos de Heroesl Dias de feîorîa ! ^ 
1 Varôes excelsos, que, a pezar da Morte u" ^ 
Viveia na tradiçào » vivèis na Historia ! ... 

• • , • ' ■ • • I 

Albuquerque terîveî, Castro forte, 

Menezes, e outros mil, vo^sa mcmoria 

♦ ♦ 

' Vioga as injurias , que nos fas a Sorte. 

' te Elle n*existe plus, œt(e vîlté coxniiierçante de 
ItOrieniCi)) que le fer çt .la foudre, du s^vèDei Ai- 
phoDse (2) arraoha au fils du .grand $8béen. Al* 
phoDse qui fît lioiUe a a dieu de la guerre.» 

•t .Goaesl tofabée* elle qui fut jadis Ja terreur det^ 
orgueilleux Waires, des perfides Malais,- de ces Da- 
tions bar bues... Hélas! il s'est éleiot, le feu guerrier 
Xiusitauicus. » 



(i) La ville de Diu. 
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' ic Age des héros ? joiits clé gld?re f ^rtléuréiiir ^mr& 

rîers ! vous bi avez 'tr(^pas jiai*cè que Vous vivez 
dans les tradiiiouat et dana^iUiitt^iMip > ' " r ' *: 

ce TerrîlDle Alb^quprque , brave Castro. Mcuezes 
et mille autres. Vôtre souvenir venge le' tort que^ 
Boiis-foJtkfoi'liiaél»^' 1 ' " '-^ 

j On ne peut s'erripècher ^ rire à la seule 
idée .d'un àutre poëme du mèute auteiir>&àn 
timmaculée «Cjcmbapriontf rcependabt ott'}! 
trouve une vériteible pompe d'expression : 
Hy pacaitâyûir £u<en.vue rimitation de la 
quatrième «égrogué' de ViFgHet par Bopè« 
Dans uneauUe piçce»anacréontique où il 
«'adresse à kk XQSBf On trouve tout ce que la> 
laogoe' portugaise peut offiririle douceur âe« 
sentiment .et cette multitude de belles ex* 
prés8ion& famUièra^ à cette^nation , surtout, 
lorsqu'elle -parle de la beauté :, mais cette, 
poésie perdrait tropidass une traduction. . ^ 
';':AprèA*£pcage on ilontme les Ppesias 
lyficas de Médina qui pararéut à Lisbonne 
en 1797. QjUjoiqu'elles jcontieanent de granr 
des beautés y: C1U0S. n'atteignent point lal 
force et Tharmonie de celles de Bocage, 
Les sentimens gracieux et surtout ief 

N 5 
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tableaux de la nature, liû réiiAstseBt mieux 
et forment en quelque sorte leseul mérkeâe 

cet^. auteur qui est né à Madeira. 
Les ou^nigei en prose sar 1^ belles^let^ 

l^res sont très-rares. Le stile des écrivains de 
ce genre n'est point, à la vérité^ empoulé 
comme celui dont les Espagnols ne peuvent 
encore se défaire; mais il est embarrassé , 
obscur , plein de réticen ces et de digressions* 
Les meilleurs hîstoinèni du pajrs remontent 
toujours dans leurs tableaux j usq u'à l'époque 
du déluge. Un éloge de d' Alembert « par 
M. «ftocUer, inséré dans les Dissertations de 
l'Académie de Lisbonne, se distingue cepen<> 
dant par une bette diction. Dans les Mémà* 
riàs dtt LiHennuraponugae9t$^ m s*attewil 
à trouver des compositions estimables ; on 
n'en rmcontre aiicane qoi mérite attention 
par raport au stîle; je ne connais point non 
piu& de bons auteurs en prose parmi leurtf 
anciens écrivains. Pendant ie^ règne de 
Jean V et Celui de Joseph , ou écrivait 
beaucoup ; mais il régnait un mauvais goût; 
le^itîle était guindé et extnhragant Le plus 
absurde de tous les littérateurs de cette épo- 
que est Maphaël BUueau» Ce lut Ini qui 
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introduisit ce tondeveou chez eu presque 
Aationai pendant qm aiaes longue période. 
Depuis environ vingt-cinq ans lesPortogait 
ont changé à cet égard ^ et les auteurs ac- 
tuels suivent une meilleiireroiite. Ils étaient 
même sur le point de surpasser les Espa- 
gnols^ si un gouvernement bigot et une 
guerre ruineuse » n'eussent retardé leurs 

progrès. 

Les traductions en langue portugaise 
des écrits de la littérature française , 

sont asse^ communs; on y lit, dans la 
langue. du pays, presque tous ceux que 
la religion a permis de traduire » et quel- 
ques-uns sont bien rendus ; entr*autres Gil- 
blaSfTpaa^JBaccagB^ Adèle Théodore^ttc» 
Les Eloges àe Thomas et plusieurs autres 
productions françaises transplantées dans la 
littérature des Portugais, contribueront à 
améliorer leur prose. Rarement ils tradui* 
sent les écrits espagnols, à cause de, ia^ibysi» 
grande afibiité des deux langues ; peut-ètle 
la haine nationale y entre-t-elle aussi pour 
quelque chose ; car il est presque impossible 
à un Portngais .de faire l'éloge d'un Espa- 
jgnol. Quant à Tltalieu , on n'en a traduit qUe 
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des drames; et on donne rarement des oir- 
Trages anglais, enepté quelques voyages', 

'par exemple , celui. de Morphy , ainsi qne 
plusieurs écrits de médecine. Je n'en connais 
point qni aient été. traduits de l'Allemand. 

^n Ut cependant en pbrtugais^ dans des- tra- 
ductions faites d'après le français , deux de 
MsprodiictiDilS'poétiques, dontranacstia 
plus méprisée ainsi que l'autre la plus es- 
timée de celles de notre Parnasse. On les 

.devineiaaisément ; ce sont : VArminius de 
Schonaîch et la mort dAbel de Gcsiicr. 
. Les romans portugais $ont mal conçus et 
bien inférieurs à ceux des Espagnols; on n'a 
encore ttraduit que quelques anciens niau- 
yais romans des Français et plusieor& tràs- 
médiocres des Anglais. On a une cqlle<^ioh 
dePiQUVjelles; inXitxàéQi Lances daVentura^ 
jicasosidukDesgaMça e Heroismos da f^er" 
Uidffi^ Not/ellesoffhreddfis a Naçao povtu^ 

q^aBm para seu dwertimento. 5 Tom. i yg4' 

dfiè-liitre suffit. dé|a*pour faire devinei^ dans 
. quel espritces nou velles ont été rassemblées. 

i^ld^n. romani ea fayeur, tant parmi le . peu- 
pile.' qoti'diez/lés personnes distinguées^ est 

' ïx^xLLuUii la .di Cat loù Jlagiio ou Ul*^ do^tO 

ê 

f 
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Pares de Frànza^ dont il parait journeljer 
ment de nouydles éditions. Les bcHiffctn* 
neries font beaucoup d'effet dam la langae 
portugaise, et plus même que dans celle de^ 
Espagnols : on lit et relit avec plaisir cve^es* 
pëces de folies. On trouve par^-toutlet por^ 
traits dçs douze Pairs, parmi i^s images 
que Ton vend dans les rues, aux enfans; 
la paraissent lQ ji>rmosissim<^ Ptoripes , le 
géant FerabiW y \q Duque d^. Borgpnha ^ 
Binaldo , et tous les autres personnages de 
i'ancienne chevalerie. 

Les gravures et les tableaux qui se ven- 
dent dans les rues, me font ressouvenir des 
caricatures. Ouel cul ruLjel du ces images, 
4 Londres ? le -ministère et l'opposition i ^ 
Paris ? le jeu , les modes, Ifss plaisirs du jpur; 
à Lisbonne? les poignards et les coups de 
couteau. Presque toutes les. prpducticMis de 
ce genre ont pour objet de s'égayer sur 
les meurtres. J'en ai une. devant lesy^ux , 
ou un individu en af:coste un autre, poiir 
hit demander Targuent qu'il lui doit ^ le cou* 
teàu à la main; celui-ci veut ripqster avec 
^u poignard ; un troisième qui se trouva 
derrière eux ^ dit : agpra 0çc0modamse t 
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<c Les voilà quHU s^arrangent ! » Sans doute 
que la corruption d'une nation doit être 
bien grande pour qu'elle puisse régarder 
ces excès comme prêtant à la plaisanterie. 

Après cette digression fe reviens à 
la littérature portugaise proprement dite, 
L'iiistoire littéraire a été presqu'entière* 
ment négligée depuis l'ouvrage connu de 
Sariosa Machado, dont un livre plus ré- 
cent, intitulé le Summario da Bibliotheca 
Ijusitana , n'est qu'un extrait. Dans- les 
Memorias da Litteratura Portugueza , en 
7 l'oZ., publiés par l'Académie, on ne trouve 
que très - peu ou presque rien sur ce sujet* 

L'histoire de la poésie bucolique insé- 
rée dans ce recueil et qui ensuite a été im- 
primée dans les grands Memorias de rA<:a- 
démie^e3t extrêmement stérile en notices. 

En récompense, ces Mémorias de Utte^ 
ratura pottugaeza offrent beaucoup de trai* 
tés sur l'histoire du pays, qui sont en partie 
faits avec soin et exactitude ; plusieurs . 
points de la constitution ancienne et nou* 
veile du Portugal sy trouvent expliqués , et 
en même tems les compilateurs offrent des 
documens et des pièces justificatives. Celui 
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qui étudie l'histoire du Portugal De peut 
s'en passer (i). Après ces Mémoires, on 
n'a que quelques ouvrages modernes tres- 
insigaiiians sur cet objet; il n'en exifite pas 
Un seul quisoit écrit dans uiistile passable* 
La philologie est dans un triste état en 
Portugal. L'£spâgne n'a pas laissé de faire 
paraître de tems en tems des éditions 
splendides des auteurs classiques anciens; 
mais ici on ne connait que des éditions 
de peu de iraleur, à Ttisage des collèges, 
et dont l'impression est très-défectueuse. Les 
traduction^ en pro^ -, fai^s dans la même 
▼ne, ne' méritent aucune attention-: les 
traductions en vers sont un peu roeilleu*- 
res. On y trouve de tems en tèms des pas-* 
Sages rendus avec énergie et justesse, 
d'autant plus que la langue portugaise 
se prête plus qu'aucune autre à la langue 
latine. Lisbonne possède un savant très-versé 
dans les langues orientales , c est Fi\ Joào 
de Sousaj dont le3 Festigias da lingoa ara" 



(I) n faut encore citer ici la CoUecçàù de livres 
inêditùs de Htstùrîa portugueza , etc, 3 vo/. in-Jol, 
pubKét par F Académie. 
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hiça em Portugal ^et ses documciUos ara^ 
hkosy^otkt très -bons, si rQn,a*e».rapp<>rtb 
4M] iu gênent d*un grand «onnaissaur^letpro- 
fesse.U4* ïychsen à Gôrtmgue. • ' 
JboagteRis la phHo^opbre dlftàrJpotMg^^^ 
SiMé réduitQ au langage barbared^s éqpkîs. 
Pômba.l s'éfForç* de baimin' cçi jargoç 
ridicule des» ért»Missemeii« pufetics^^Mçi; ]^ 
çha ir es d e I o^î i q e t cl e m é ta phys \ q U e fu ren t 
alors supprimées même dans i' université d^ 
Çoimbreb. Mliisrlft sci^nèe n^a pes beaubeupi 
prôfnéde cette suppression : et depuis cette 
époque,, iJl n'a^ à ma co^nai^ancç j 
ddns ce pays auoun écrit pu. deji matières 
plulosoplnciuest aietit él,é t^-aji^ées avec une; 
ceciaine distinjction» ; 

.Je.'iie'me permettrai pas de iminifester 
mon jugement 1 état de la tliéologie ea 
Portugal; maisJl ^t évident qlie rien ne. 
iy fait ni ne peut s*y faire pour IMnslruc-? 
tion religieuse et. lAQrale du peuple. Je ne 
trouve que des titrés de livres de dévotion'^ 
souvent assez curieux: par exemple, des 
prières que les Jeupes filles adressent à 
leurs anges gardiens; d'autres qui discu- 
tent sur la luanitre dont on doit .e'qrire le 
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iionidë'tni»ii^, .lôr$qW*tl préchée oelni dé^ 
Christ^ etc. Cependant il existe une nou* 
velle tradu€tk>i^ de la bible en langue vâl- 
gaire , par le Heoerenda PadreAntonio'P^ 
reira de Figueredo , historien et théologien 
poly graphe; eile a pour litre; Biblia sa-^ 
grada quê contém todo o Velho e Novo tes-- 
tamentOy tmduzida em Portuguez comst, 
doutissimas ^notas ^ prefagbes et Licbes^ 
f^ariantes em 8. a3 f^oir, si les notes en sont 
douiissiinas et les variantes choisies avec 
dtscèrnement, voilà ce doirt pe'ne saaraii 
joger^ ' • ' ' • • 

Je ne puis donner aussi que trèsrpea 
de détails sur la jarispradenctedu Portugal; 

Tout ce que je puis dire, c'est que dans 
les Msmorias da Litteratura Portugueza^ 
on trouve souvent des titres de traités sur 
quelques niaUères isolées , relativement à 
cette science. L'Académie a fait impri* 
mer : Paschaiis Josephi MelUi Freirii 
Uistoria Juris civilis Lusitani. Liber 
singuiaris ; 4*^. Ej, JnsUnaio juris ci' 
idlis et criminaUs lusitam^ h volumes 
in 4^. Synopsis ckronologica de Subsidios ^ 
aiuda os mai^ raros parc^ a Uistoria « Es- 



* 
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tudo critico da Leg^laçao portugttesta^ or* 

denada por José Anastasio de Figueredo^ 
Oa se cloute biea que T Angleterre y de« 
puis si longtems en liaison intime avec le 
Portugal , doit avoir eu une assez grande 
influence sur ce qui concerne la médecine. 
Les meilleurs médecins de Lisbonne ( et il 
y en a quelques-uns ) traitent leurs malades 
è la manière anglaise* 11 y en a même qui 
ont étudié à Edimbourg: an reste les bons 
écrits de médecine qui paraissent, ne sont 
que des traductions faites de l'anglais; 
le docteur de Paiva^ grand poly graphe, en 
' a soigné plusieurs parmi lesquels se trouve 
aussi la Materia Medioa de CuUen, Tous 
les ouvrages de ce savant anglais ont été 
^aduits. Les Portugais n'ont rien produit 
sur cet art; c'est cependant une erreur de 
croire que leurs médecins suivent cd>solu* 
ment la routine des anciens , non plus 
que des Arabes , ainsi qu'on Tavance 
dans le Tableau du PoriugaL La nation ne 
semble s'attacher dans cette science exclu- 
sivement à aucune méthode ; elle aime la 
nouveauté ; mais 1^ plus grand défaut de 
•ses savans <^est d^tre trop superficiels./ 
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Lesmathématiqiiesoiitéfé}Qsqu'à présent 

* tout-à-fait négligées, ainsi que les autres coa- 
naissances qui exigent des études approfon-* 
dîes et solides. M. «SlrocUer, anteur d'une /n-» 
troduction à la théorie desjluxions , est très- 
bon géomètre^quoiqu'il n'ait rien dit de non» 
veau pour les géomètres allemands dans son, 
ouvrage. Dans les iMemorias da Academia 
de Lisboa , on trouve quelques traités de 
mathématiques qui ne sont pas à mépriser, 
quoique cette compagnie savante ait na- 
guères prêté matière a la critique en propo> 
sant pour sujet un certain problème de ma- 
thématique très- aisé à résoudre. Stéphano 
Cabrai est encore dans ce pays an rang des 
geome ti es distingués pour la pratique. L'é- 
tude de l'astronomie y languit entièrement 
depuis les dernières oliservations astrono- 
miques insérées dans les Memorias del'Acar 
démie; au moins cette société n'en a-t-elle 
publié aucune. Les Efemeridas nautieas^ 
dont j'ai parié,n'ofFrent que des extraits. Les 
observatoires de Portugal sont entièrement 
dépourvus des instrnmens néce^âires. Les 
livres de géograpiiie qui ont paru depuis le 

grand ouvrage asses célèbre c(d XfWa , ne 
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contiennent tfiie de maigres extraits de 
celui-ci. 11 est honteux qu'oa n'ait aucune' 
carte du Portugal, à Texception de celle 
de Lopez , publiée en Espagne , dans la- 
quelle on remarque même beaucoup de 
fiiutes grossières, relativement aux contrées 
les plus ii tquentées elles plus connues de ce 
pays. On va cependant remédier incessam- 
ment à ce défaut. Le prince régent vient de 
faire entreprendre à quelques géographes 
des voyages dans l'intérieur du pays^ pour 
en dresser la carte. Les savans ont fait leurs 
observations sur les plus hautes montagnes 
en-deçà et au-delà du Tage , de la Serra de 
Estrella et de la Serra de Poja : le même 
prince a aussi établi une Académie de 
géographie, dont on doitattendre beaucoup 
de fruit. 

• Depuis Pombal on a cultivé i'histcHre na- 
turelle; seulement on a mis peu de juge- 
ment dans l'emploi des moyens. J'ai déjà 
parlé en plusieurs endroits de cet ouvrage 
* du mérite et des défauts, des écrits de 
Vandelli qui traitent de cette science | 
on peut appliquer aussi ce jugement aux 
nombreux écrits que d'autres ont piublîés 

sur 
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sur cet^e matière. J'ai de même parlé 

de Brotero , et de son excellent Com^ 
pendio de Botanica\ mais voilà aussi à 
quoi tout se réduit. La Flora CochinchU 
nensis ^ par Loureiro y est très - connue 
chez nous; Fauteur de cette Flore, qui 
est mort à présent, a montré un amour 
extraordinaire pour cette science ; il 
ttiérite réloge de tous les botanftstesj 
Malheureusement l'exécution n'a pas^ 
répondu à son zèle ; ses connaissances^ 
étaient médiocres lorsqu'il quitta l'fiui'ope. 
11 n*avait avec lui, étant en Cochinchine,' 
que les Species PiatUamm de Linnée ; et 
comme il n'a su rapporter de ce pays 

ni dessins bien laits, ni herbiers , cette 
compilation botanique est devenue un 
éuvrage qu'il faut refaire- de nouveau. 

Depuis , le gouvernement a envoyé pour 
tes progrès de Thistoire naturelle, un cer- 
taiti Feijào, dont il y a quelques traité- 
dans les Jlemorias Economica s de l' Acadé- 
mie y aux iks du Cap Verd. 11 y est resté' 
quatorze ans. A présent il est au Brésil 
pour le même objet. J'ai fait sa connaissance 
jà Lis]3onne ; il avait un herbier qui n'était 

Tome //. O 
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pas en trop bon état, une collection de 

papillons enveloppés dans du papier ; 
. ( plusieurs centaine^ d'échantiiious de 
cbaqne sorte , ) et des graines de quelques 
espc'ces de plantes, spécifiues heulement 
sous las dénominations remues dans c^s 
Iles; fe les ait fait venir dans le jardin bota« 
nique de Roslock ; elles appartieiuient la 
plupart au genre des Mimoses, Il ne 
^ut un jour la description d'un nouveau 
genre, où avec la plus légère connais- 
sance de botanique , on voyait sur le. 
cbampque ce genre n*était point différent 
de celui de la Campanule. Peu avancé» 
^ns la ^cî^nce il était en outre réduit èk 
lutter sans cesse contre les besoins les plusr 
prçssaus d^l^ vie,' de manière que le public, 
ne p^ut g^ères attendre de ses rechercbefî 
d.ç5 résultats intéressans. 

Qn attend des d issertat ions £ia vantes sur 
1§L nMPféralagie de JA, da Cam^ra^qni inainr* 

te(?ant est de retour de i.i^boiiiie. il passe, 
ppur être un des Sc^vans les piu^ distinguést 
4ans cette science. J'ai dé>a annoncé nn Ma•^ 

nuei de Chymie de M. Sohral à Coimbre. JD&f 
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de Beauméy mais il a encore publié un ma* 
nuel, en 1784 , dans lequel les chymistés 
français d'alors ont été tnis à coiiti ibu-^ 
tion. Pour la physique proprement dite, 
on n'a rien Fait en Portugal, si nous en 
exceptons plusieurs traités non sans quelque 
mérite , par Délia Bella , ancien professeur 
de physique à Coimbre. Mais cet àutéiir 
aimait Y ainsi que son successeur actuel , à 
s'occuper par préférence de ce qui concerne 
l'économie rurale. 

Cette science est, sans contredit, celle qui, 
dans ices derniers tems * a été la mieux cul- 
tivée en Poi lUL^al. Les JMemorias economU 
-cas de i* Académie en sont la preuve; j^les 
ai déjasôuvenf cités , et je regretté beaucoup 
que cette collection utile ait été interrom- 
pue depuis la guerre. On y désire souvent 
des cohnaissânces plus exactès en histoire 
naturelle , en chymie et dans les autres 
Sciences. U faut cependant convenir que 
nous pouvons faire le même réproche à 
ceux qui , chez nous, traitent de 1 économie 
rurale. 

Voilà un court exposé du triste état des 
sciences dans un royaume le plus ignoré de ^ 
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tous les pays de l'Europe ; mais tel déplora- 
. ble qu'il puisse être » je demande à mes lec- 
teurs s'ils n*en avaient pas une idée plus 
désavantageuse encore. 

Âpres avoir parié de la littérature des 
Portugais , disons un mot sur leur langue. 

T.e Portugais dérive évidemment de la 
. langue latine j il en a conservé un grand 
jiombre de mots; mais la langue portugaise ^ 
comme TEspagnol, le Français, l'italien et 
le Grec moderne , a aussi quelque affinité 
avec les langues du Nord. La plupart de 
leurs mots conservent la prononciatioD la- 
tine; mais leurs constructions avec les verbes 
auxiliaires avoir et être j l'usage de Tar- 
ticle, etc. , portent le caractère des langues 
du Nord. Le Portugais se rapproche beau- 
coup de l'Espagnol ; mais la prononciation 
est différente , et il a plusieurs mots qui lui 
sont propres. , 

Il est difficile de comparer deux langues 
relativement à l'harmonie. Elle dépend trop 
souvent de l'usage; nous aimons tout ce qui 
dès notre enfance a frappé agréablement 
notre oreille; les sons auxquels nous ne som- 
mes point accoutumés nous paraissent dé- 
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sâgréables. Tous les peuples cependant 
s'accordent à dire que trop de- conscfnnes' 
choquent ; les sons gutturaux surtout sont 
insupportables à la plupart des nations. 
Les voyelles simples frappent plus agréa- 
blement notre oreille que les diphtongues. 
.D'un autre côté, des voyelles trop multi-' 
pliées/et le défeut de diphtongues pro-* 

duisent une monotonie qui n'est pas moins 
désagréable. La langue d'Otaiti paraîtra 
absurde à la plupart des peuplés ; la langue 

italienne même a le défaut d'être trop 
monotone , et ses terminaisons continuelles 
en a, o, i, rendent insupportable {us^ 
qu'au chant récitatif. Une langue peut, par 
trop de voyelles et des consonnes trop dou- 
ces, avoir Tair maniéré et afi^cté comttie* 
la langue suédoise dans la prononciation 
k commet], 

La langue espagnole est très - harmo- 
nieuse; eiie a des terminaisons d'un son plein 
et majestueux; enfin elle offre une plus 
grande variété de sons que l'Italienne. Elle 
n'a point de diphtongues et moins de variété 
de sons que la langue française'; mais lés 
terminaisons pompeuâeâ^ dont nous venons 

O 3 
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parler, lui donnent un grand avantage 
sttil' Çf^le- ç\ , dont las finales sont muettes et 
Sf^vent àéBst^Téa3a\ei9 à i'oFeilie. 11 est £à- . 
cheux que l'espagnol soit ronflant , et 1quel- 
|C}ijiefo^ pénilpde^ à eutendr? , et qu'on y 
rencontre les spns guittaraitx ,j et a:. 11 serait 
à souhaiter que la prononciation de la pro- 
vince (il'£str^.madure , ou ces devix lettres se 
prononcent presque commé un h , fût gé- 
néraleQ;ienl adoptée. J'intercalerai ici quel-» 
queS; observations sur la prononciation es*, 
pagnole, que je n'ai point trouvées dans les 
grammaires ; jte d ecitre deux voyelles et à 
la lin d'un i^ût » ne s*entend point du tout. 
On restreint ordinairement cette règle aux 
p^rt^icip^s ado et ido , mais elle est presr^ 
cine générale. A|. jpiûfi^^er) dans soa voyage: 
en Espagne , a déjà fait cette observation, 
par rapport aux mots Frado e.t Gu^adal^ 
quiuU:; mais on peut aussi la faire à Té* 
gard de JUadot/çz^ 31çrida et autres. On. 
4it ordinairement que la prononciatioa du 
çh le fait entendre dçreineQt comme tschi 
mais Içs lîispagnol$a,qui se piquent de hiea* 
prpnpQjQer , le rendent comme , d*UDC^ 
9^i^ièr^4iiJ0&çile à iQiiter. Qo grassàie pr/asr 
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que toujours le s, mais d'une manière bien 
plas délîcaté que les Anglais leur th* ' 

On pourrait reprocher à la langue es- 
pagnole qu'elle est maniérée. On accoUe 
presque toujours à la lettre t uns avant l'ff;* 
aussi trouve-t-on souvent dans le milieu 
d'un mot un e qui suit un ( , comme dansr 
tierra,tiniebrasj tiene ; on ajoute un e nprhi- 
un u , comme duero , nuestro , puente ; il 
faut encore rapporter ici le changement dut 
^pl latin en une double l et la prononciationr 
du z. Dès que l'oreille y est accoutumée , 
tout reproche d'aiFectation doit cesser* 

On ne petft point faire ce reproche à la 
langue portugaise; elle .éloigne presque 
toujours, même où il parait nécessaire l'i, 
et rétablît Tô au lieu û'ue; elle ne fait pas 
grasseyer le ^; aussi les sons gutturaux lui 
manquent; lej ainsi que le se prononcent 

comme le y français; aussi c// sonnecomme 
dans cette langue. EUe a une plus grande 
variété par le moyen de plusieurs conson* 
nés; ai se prononce comme eî en allemand, 
ao à la (in comme aung. Mais en récom« 
pense elle à des sons nasauxcomme le fran- 
çais, par exemple , ao ^ em ^ orn , où m sonne 

04 
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«pmma ng, ee qui n'est pas agréable. Mais 

surtout les finales pleines de lâ langue espa- 
gnole lui manquent. Les dernières finales 
sont muettes, même lorsquele mot se termine 
en a ou en o ; ces voyelles sonl énoncées 
tellement afifaiblies ^ que l'on n'entend que 
l'e muet. Il faut y ajouter encore la mau- 
vaise habitude de prononcer une à la fia 
des syllabes et des mots , comme un ch 
faible; c'est ainsi que mais sonne presque 
comme maUch, JLisboa comme Lischboa; 
mais cette prononciation n'est point aussi 

connue clans les provijices et parmi le peu- 
ple que dans la capitale , et chez les. per- 
sonnes de distinction. Elle semble dériver 
d'une certaine affectation ; on m'a dit qu'elle 
est nouvelle, et qu'on ne la connaissait point 
il y a vingt ans ; on prétend qu'elle tire son 
origine des Anglais. Celui qui me fil cette 
observation , était un homme considéré , 
ayant beaucoup de connaissances : j'ai cm 
devoir m'en rapporter à son témoignage. En 
général , la langue portugaise , telle qu'elle 
est prononcée aujourd'hui , n'est pas si har- 
monieuse que celle des Espagnols il est 
vrai qu'elle n'a point de voyelles gutturales, 
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mais elle a en récompenses des sons nasaux, 
des iiuales niuettes et trop de sifflement 
. £Ue diffère de la langue espagnole, outre 
quelque mots qui lui sont propres , par 
plusieurs mots singuliers; par exemple, elle 
ne souffre point Vn entre deux voyelles. Oa 
fait de rino » vinho , ( prononcez vinjo ) de 
u/ia, uma , de ganado , gado , de gênerai , 
gemL LU derrière une consonne devient r; 
ainsi ht an en au lieu du blauco , praia au lieu 
de plata.* Un fait du pl latin et du double / 
espagnol un ch ; on change pleno et Ueito en 
cheio. 

En général , les Portugais n'aiment point 
la lettre }; c^est ainsi que vraisemblablement 
on forma de lo et la l'article séparé o et a , 
mais où o est prononcé comme u* 

Au reste, elle rétablit par-tout l^que les 
Espagnols changent au commencement d*un 
mot en h, Fabulari^ en italien fauellar^ en 
espagnol hablar^ en portugais fallan 

Pour le ton de la société , la langue por* 
tugaise a ^ sans contredit , des avantages snr 
celle des Espagnols ; elle est plus brève , la 
prononciation fatigue moins les organes^ 
elle est éloignée de toute affeçtion; enfin 
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c'est un douzmtirmtire : ils ont encore un 
grand avantage en s*adressant à une per- 
sonne. I.es Espagnols expriment tous par 
ustedy ( prononcez usté ) abréviation de 
westra merced-, mais îi serait extrêmement 
impoli d'omettre ce mot; et lorsque cela a 
lieu y c'est comme si nous emploiyons le tu* 
toiement familier : des personnes de consi- 
dération sont honorées par i/wia {uaestra 
senoria ),etc. 

• Les Portugais n'ont point de pareîlleà 

abréviations j on dit tout court : rossa mercé^ 
vossa senhoria y vossa excellencia y qu'on 
prononce, il est vrai , très-rapidement, mais 
en récompense il n'est pas même du bon 
ton de répéter souvent ces expressions ; on 
pailt' a la troisième personne sans ajouter 
quelque chose; seulement au commence- 
ment, et lorsqu'on s'adresse particulièrement 
à quelqu'un, on y ajoute les formules dont 
nousatrons parlé plus baut.Cecirend la con- 
Tiersation très-agréable, car rétemeit^.f^e£{ 
des Espagnols est très- ennuyeux. 

' Au reste , la langue portugaise a été créée 
en faveur des bavards; on peut parler Beau- 
coup sans dire quelque chose. On voit sou- 
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vent reparaître les mots pois et pois entao , 
qui n'existant que dans le ton narratif $ es^a 
bone^ esta feito ( c'est bon , c'estvfait ) dé- 
signent une pause.Les personnes distinguées 
ainsi que celles du commun entremêlent ton- 
jours leurs «discours de ces mots auxiliaires, 
souvent mal-à^-propos. On demanda , par 
exemple 9 à une femme lorsque nous étions 
déjà passablement avancés dans les Algar- 
ves, si nousy étions déjà ^ elle répondit : pois 
eniao , Al^atvo , esta feito , esta aqui ] éh 1 
sans doute, les Algarves sont ici. 

11 est vrai que ce jargon rempli de poli* 
tesse et de beaucoup de formules, peut de- 
venir très-onéreux dans les conversations 
sérieuses. 

J'ai déjà dit ci-dessus que les Portugais 
emploient peu de juremens et de mots inju- 
rieux » peu de phrases dégoûtantes. Les Es- 
pagnols de distinctions disent caramba ; 

carra/0 { lef. des Français) est très-usité 

parmi le bas* peuple. On entend toujours 
retentir parnu Ja populace espagnole le 
demonio^ miarda^ mi cago en su aima; 
mais excepté iliabo et merda^ on n'entend 
rien de pareil parmi la populace portugaise» 



( aao ) 

et même très-rarement ces deux dernières 
expressions. La langue portugaise de même 
est beaucoup plus chaste que celle des Es* 
pngnols. Çuîere usted echar una vayna est 
l'expression grossière des filles publiques en 
Espagne. Quer tomar^ voulez-vous prendre? 
dit-on modestement en portugais. 

Si un espagnol avait quelque chose à re-* 
procher à la langue portugaise , à l'égard 
du tonde la conversation, ce serait le manque 
de clarté , parce que les mêmes mots ont 
une exception trop différente : parexempîe , 
a die désigne le datif, et exprime en même 
tems il y -a , tem signifie il y a et ils ont , etc.^ 
ce qui rend' cet idiôme très -difficile aux 
étrangers, et les empêche souvent de s'é- 
noncer avec précision. 
s . Au reste y la structure de la langue por- 
tugaise est parfaitement semblable à l'es- 
pagnole , et Ton peut, sans changer la place 
des mots, traduire de l'une dans rautre: 
dans toutes les deux, les déclinaisons et les 
conjugaisons se ressemblent beaucoup* Les 
Portugais se servent d'un plusque-parfait 
poétique à Tin finit if et au conjonctif, ce qui 
fait un bon effet. Ils se servent plus fré* 
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quemTnentderînfmitif; et tout ceci réuni à 
Ja brièveté des mots, donne à la langue 
portugaise plus d'énergie et de souplesse. 

I! est fâcheux que nous ne possédions pas 
en allemand une grammaire portugaise qui 
serait bien utile à la connaissance de cette 
langue ; elle le serait encore aux amateurs 
des belles -lettres. Ajoutez encore que ce 
langage est, pour beaucoup de contrées de 
rAti jque, des Indes , de la Chine , etc., ce 
que la langue française est pour r£urope« 
La grammaire portugaise de M. de Jungk 
ne peut nullement servir à apprendre la 
prononciation «et même les conjugaisons n'y 
sont pas toujours exactes. La grammaire de 
Meldola est sans doute plus utile sous ce 
rapport; mais sa composition par demandes 
et réponses en portugais et allemand, la 
rend très - désagréable. Ce qui chçque au 
premier abord , c'est de le voir dans la pré- 
face commettre une faute grossière, parce 
que l'auteur se sert de riniinitif au pluriel 
sans y ajouter un em. La grammaire an- 
glaise etportugaise de Veira est sans con- 
tredit la meilleure. 
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PREMIÈRE PARTIE. 

Des avantages que le Portugal peut 
retirer de ses colonies au Brésil. 
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CHAPITRE PREMIER. 

De Vèxtréme^fertilité du Brésil \ de ses 
troupeaux , surtout de vaches y de la 
prodiffeuse quantité de poissons de ses 
côtes. 



PARAGRAPHE PREMIEIK. 

L'Amérique est une des belles parties dii 
inonde, et le Brésil une de ses contrées les 

plus fertiles, [.a chaleur du climat y est 

tempérée par des vents de mer ra£Praichis- 

sans, et la natore y est dans une activité 

continuelle. Une agréable verdure couvre, 

toute l'année , la surface de la terre ; il y 

règne un printems continuel; les afbrei 

offrent en même teras des fleurs, des fruits 

verts et des fruits en maturité. " 
I 

P n 
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Les forêts produisent une multitude de 
fruits qui nourrissent une immense quantité 

de quadrupèdes et d'oiseaux qui habitent 
ces contrées. Les rivières, les étangs et les 
mers qui entouretat ce pays délicieux , sot^t 

peuplés de toutes les espèces de poissons. 

I I L 

Dans ces contrées > l'Indien sauvage vit 
Bans travail et sans culture ; fier de la force 
etderagiîité de ses membres, liud tel que 
la nature l'a jeté sur la terre , il agit et dort 
tranquillement^ sans s'inquiéter du lende* 
main. Un arc et des flèches, voilà tousses 
trésors , et toute son industrie. Ainsi vivent 
desmillier$d*hommes, sans s'occuper de leur 
existence, comme s'ils n'étaient nés que 
pour fouir. C'est la véritable terre proniise ; 
ç*est là que sont les champs fortunés, ou 
coulent le lait e:t le miel. . 

» ■ 
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Le pays produit des animaux de tout 
genre ; les vaches surtout , y sont tellement 

multipliées , qu'on les tue uniquement pour 
en avoir la peau : la quantité de cuirs qu'on 
tire du Brésil en sont une preuve. L*abon*' 
dance du lait répond à celle des vaches; la 
viande que les habitans consomment n'est 
rien , en comparaison de celle qu'on perd 
sans utilité. Les animaux, lesbètestéroces, 
et surtout les tigres , en profitent ; toute cette 
perle vient de la cherté du sel (i). 



( I ) Ce n'est pas que la nature ne produise au 
I^résil beaucoup de sel marin à Baya^ près Cabù» 
frio et près Cabo de St* Roch^ ii y en a tant f qu'on 
pourrait en charger des vaisseaux. Voyez Vasaii» 

cellos noticias do Brasil, liv. I ^ n", 42 et 67; mais 
le rouimerce du sel est défendu dans cette pro- 
viuce , et e. t exclusivement réservé pour un fer- 
mier royal. Voyez Bocha Pitta , hist, de Americ» 
llv« 49 et SU] V. 



) 



( ) 



Dans le pajs des mine5,etsurtout à i]bf//iaej 
Géraes , le ael est indispensable, non^seu-* 
' lement pour la nourriture des hommes, mais 
encore pour celle des troupeaux. On est 
obligé f dans les endroits séparés de la mer 

par de hautes înontagues , de fournir du sel 
aux animaux, qui, sans cela^ refuseraient < 
souvent démanger. Les champs qui ayoisi* 
nent les mines produisent, à la vérité, de 
riierbe en abondance ; mais ils ne contien- 
nent pas assee de parties salines pour les 
troupeaux ; d'où il résulte qu'il faut faire le 
sacrifice ^d'une étendue considérable de 
terrein , on se procurer du sel à grands frais 
pour le bétail que l'on nourrit ( i ). 



( I ) S'il se trouve dans Pintérieur de ce pays 
quelques endroits dont le terrein soit imprégné do 
sel, rinstinct y conduit des troupeaux immenses 
d'animaux et d'oiseaux qui viennent s^y repaître* 
Ce rassemblement devant d*anîmaitx d'espèces âlf« 
férentes, et des couleurs les plus variées, offre à 
1 observateui; le coup-d'œil le plus agréable* 
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Le sel , cette production si nécessaire à te 

conservation de la viande , est tellement 
ch^r au Brésil ^ que, dans plusieurs cantons, 
la quantité nécessaire'pour saler yn bœuf ^ 
coûte deux ou trois fois plus que le bœuf 
même : il en est de même pour le poisson. 
Dans la province de Bio^ Grande , un tau** 
reau coûte 700 récs , un cheval 6qo à 8qo, 
un bœuf de la meilleure espèce 1^00; un • 
fromage de g livres, I6o^une livre de beur^ 
re,4û(i). 

$. VII. 

Le commerce du sel est défendu au Bré- 
siL Le privilège exclusif de ce commerce 
est afîermee 4B millions de rées du Brésil 
par an , payables à la trésorerie royale. lie 
fermier en tire annuellement plus de 96 
millions ; et après avoir payé 4^ millions à la 
trésorerie royale , il lui en reste encore lè 



(i) 140 tées équivalent à i liv« 9 sols» monnaie de 
IPrauce* 

i 
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double et plus pour lui, tout frais cl^duitsl 

Il tire encore un bénéfice considérable de 
l'intérieur du pays. Les troupeaux étant très- 
fioitibfeux danâ oe pays , le sel y est encore 
plus recherche , et il y est plus cher , en 
taison des frais de transport, qui sont très- 
considérables à cause des montagnes près- * 
que impraticables. A Serro-Frio , un plat 
desel est réputé à bon marché lorsqu'il ne 
coûte que asS rées; aussi est-ce un des plus 
agréables présens qu'on puisse faire. . 

/ V $. V I l I. ' 

f 

t 

i^our un seul homme que la ferme du sel 

enrichit, tous les habitans du Brésil per- 
dent > ou du moins éprouvent une diminu- 
tion considérable sur les bénéfices qufils de- 
vraient faire. Le commerce portugais est 
également frustré des avantages immenses 
que lui procureraient, sansd^aussi funestes 
entraves , raboiidance de poisson et de 
viande salée, de lard, de fromage et de 
beurre; et le trésor royal, en se privant des 
impôts que lui fourniraient ces productions 
du payS| sans la cher^té ejccessiye du sel , se 

.t 
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fait tort d*une somme beaucoup plus forte 
que les 4B millions de lées qu'il tire de la 
ferme de cette denrée. ^ 

§. I X. 

Tant qu'on ne pourra saler ni la viande 
ni le poisson , la marine portugaise ne pros- 
pérera pas; il n'y aura jamais ni cargaisons 
pour un grand nombre de vaisseaux, ni 
matelots en nombre suffisans^ ni école pour 
* les marins , et les frais de transport seront 
toujours très-considérables i ainsi le prix du 
sucre et de toutes les productions des 
autres colonies, ne diminuera jamais, et 
elles ne pourront, en conséquence^ soutenir 
la concurrence » pour ces mêmes denrées 
avec les étrangers qui font la navigation à 
beaucoup moins de frais. 

§. X. 

> Les contrées les moins habitées, sont les 
plus abondantes en bétail. Un seul individu 
y, est propriétaire d'un immense terrein, 

couvert de plusieurs milliers de bestiaux , et 
comme le luxe ne croit qu'en raison de la 
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population , il est presque nul, pour les ha- 
bitans ces contrées » relativement aux 
grands biens qu'ils acquièrent sans aucun 
travail. j 

§. XI. 

tJn seul vaisseau chargé d'objets fabri- 
qués dans la métropole et envoyé à Rio^^ 
Grande^ sufEt aThabilieinen^ et au luxe des 
colons; mais ce vaisseau ne peut prendre , 
' au retour , ùné cargaison de la valeur de 
celle dont il était chargé, m en argent » car 
il n'jr eii a pas dans le pays 9 ( et il ne peut ^ 
y en avoir, puisqu'il ne s'y fait pas de com- 
merce ) ni en productions, car elles sont 
beaucoup plus pesantes et beaucoup moins 
chères que celles de la méti opole; une cra- 
vate , par exemple , qui est d'un poids bien 
inférieur à celui d'unbœuf^està Rio-Graade 
beaucoup plus chère que cet animal. 

§. XII. 

Le vaisseau de la métropole, pour rap- 
porter en marchandises coloniales la valeur 

de sa cargaison , serait obligé, après avoir 
fait son premier voyagé , chargé d'objets à» 
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fabrique européenne , de retonrner deux 

ou trois fois sur son lest , et par conséquent 
de faire plus de frais de voyage, que son 
bénéfice pouirrait lui rapporter; sans cela^ 
le vaisseau de la métropole resterait tou- 
jours créancier de la colonie , et ne pourrait 
jamais remporter des marchandises pour 
solde de celles qu'il aurait apportées, ou 
bi^n il serait obligé d'ajouter au prix des 
marchandises qu'il aurait apportées dans 
un seul voyage , les frais de deux ou trois 
" autres, ce qui détruirait d'un seul coup 
le Commerce da la colonie , et celui de la 
métropole. 

Ou pourrait cependant euyoyer i la co- \ 
lonie des marchandises qui se rapproche- 

, raient le plus qu'il serait possible des sien- 
nes « par le poids et la valeur; or, je ne 
crois pas que le Portugal ait des productions 
plus avantageuses sous ce rapport, que le 
sel ; c'est la seule denrée propre à pfrocurer 

un éciiange avantageux des productionsde 
la métropole, oontre celles de la colonie. 
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^Dës que le commerce du sel pour le Bré- 
sil sera libre, les innombrables troupeaux 

de ce pays ne seront plus abandonnes aux 
tigres y et l'immense quantité de poissons 
qui peuple ses côtes , ne sera plus la proie 
des monstres marins (i). Le pêcheur, le 



. (i) Je ne puis m^empêclier de reprocher leur né- 
gligence aux habitans de PemambouCy de Rio'Gran» 
éê et de Càbofiio; ils ne m vent pas profiter de 

toutes les facilités qu'ils ont pour établir de gran- 
des pèches, dont ils pourraient tirer des avantages 
considérables» La, nature leur fournit du sel en 
abondance y et par conséquent ils ne sont pas assu- 
jettis à la ferme rojrale, ainsi qu'il est exprimé dans 
le neuvième article de la convention faîte àce sujet. 
Cet article porte : « Les habitans des gouvernemens 
de Fernamboucy Cabqfrio et Rio- Grande peuvent se 
servir » sans restriction , de tout le sel , tant de ce- 
lui qui est produit par la n a t ure , que de celui qu'ils 
retirée t des salines; mais il leur est défendu d'en 
exporter lis moindre quantité à Baja^ Rio^JaneirOf 
Santos , ou dans tel autre gouvernement que ce 
soît, » Tous les poissons dont il y a une quantité 
immense sur la côte du sud, doivent passer à Cabo» 
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propriétaire de troupeaux, le cultivateur èt 

le négociant se prêteront des secours mu- 
tuels > et fourniront en même tems à la mé- . 
tropole, de la viande, du poisson , du pain ^ 
du fromage, du beurre et beaucoup d'au- 
tres denrées. Ce moyen seul versera, des 
millions dans le trésor royal (i), et ouvrira 



friom Les praixies nécessaires pour saler et sécher les 
poissons, objet qui a si souvent excité des querelles 
•Dtre les Aogiais et les Hollandais sur les côtes de \ 
l'Éoosse , j sont de la plua vaste étendue , et ne 
leur sont disputées par aucune autre nation. Dans 
le voisinage de ce cap, se trouve le grand village 
San Pedro ^ habité^par desJLndiens civilisés, qui 
feront cette pêche au pri|^ le plus niodique , et dont 
les femmes et les enfans même peuvent être bcea-* 
pés à porter le poisson à terre, à le saler, à l'éten- 
dre et à le ramasser sur les pr('!s. En y établissant 
de bonnes poches, comme [i Al^avre , Cines , CezinU 
bra, les propriétaires de fiUts^ de salines^ de champs^ 
deviendront £ort riches , et seront d*un grand se- 
cours pour l'entretien de la marine marchande. Les 
côtes» les esclaves et les ouvriers en tireront les 

plus grands avt^itages. 

(i) Je ne prétends pas, en faisant cette proposi- 
tion , que le trésor rojal sacrifie à l'avantage des 
colonies du Brésil les ^[uarantO'huit millions de 
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9U Portugal unç source de trésors plus ri« 
che que les mines du Potosi. 



rées que le faraiier lui paieannuelleineiit. So don- 
nant an commerce du sel une liberté <i nécesmire , 

on pourrait y en raison, des avantages iminenses qui 
en résulteraient pour les habîtans, retirer la même 
somme^CD établissant un impôt sur une production 
moins importante pour le commerce en général , et 
pour l'intérêt de Tétat en particulier. 
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CHAPITRE IL 

JLe Portugal doit protéger le commerce 
maritime à cause des grands avantages 

quil tire y ou du moins quHl peut tirer de 
ses colonies. 

> 



PARAGRAPHE PREMIER. 

. XiC superflu des productions d*une nation 
ftit ydbjèt àe wx commerce* L/agriculture 
et l'industrie sont ses conditions essentidilesy 
a&ais ieurs- rapports sont d'une telle nature, 
que si Tune surpasse Tautre, elles se détrui- 
sent Mutuellement, Sans l'industrie , les pro* 
ductions de ia terre restent sans valeur ^ et 
si l'agriculture est négligée, tes sources du 
cbmmei^ce et de Tindustrie sont taries; voilà 
qui met tant de bras en activité , et san^t 
quoi tout dégénère en paresse , en vices et 
en misère. 
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S. 1 1- 

Un commerce étendu exige une grande 
navigation ; mais , comme les avantages de ^ 
la navigation résultent des avantages de Ta- 
gricuhure et des manufactures, il s'en suit 
^ que la navigation produit une augmenta- ' 

tion du forces réelles et relatives d<ins l'Etat. 
Toute nation qui gagne , aûaiblit d'autant 
la force réelle et relative de ses rivaux , et 
vice versâ elle augmente ses propres forces, 
en raison des pertes de ceux-ci. 

La politique distingue trois objets princi- 
paux dans la navigation. 

' i*^. L'occupation qu'elle procm e aux ma- 
rins; .. ' 

La construction et Tarmement des 
bàtimensqui exigent le conco^rsd*un grand 
nombre d'articles fabriqués; \ l 

S*. L'avantage qui- résulte «de Tenw à 
l'étranger des productions et des^nafcban- 
:dises des manufactures, qui^nonsonlement 
donne de grands débouchés au commerce, 

mais 
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mais qui procure en même tems de ands 
avantages à la nation qui s'en occupe. 

Ces trois objets méritent un développe- 
ment particulier. 

§. I V. 

Un pays très-peuplé qui avoisine la mer^ 
dont les côtes sont vastes» et dont les habi- 
tans ont un penchant décidé pour vivre sur 
mer> ce pays peut employer à la marine 
une grande quantité d'hommes , qu î ga gnent , 
plus à ce travail qu'ils ne pourraient le 
faire aux arts , à l'agriculture « ou à toute 
autre occupation à laquelle ils peuvent ae 
liv rer. Les gens de mer restant presque tou- 
jours à bord y où ils n'ont point d'occasion 
de fàire de grandes dépenses» tout ce qu'ils 
épargnent de leur solde, tout ce qu'ils ga-». 
gnent par des spéculations commerciales, 
iisle laissent à leur patrieon à leurs familles. 
Cet argent est un gain réel pour letat, et 
augmente» la masse de ses richesses; 

§. V. 

Celui qui a va construire et équiper un 

yaîsseau , sait combien d'ouvriers y gagnent 
2 om& II, Q 



( ) 

leur vie ; de» charpentiers^ des cordiérs , 

des serruriers , des peintres , des tourneurs , 
des vitriers, et une infinité d autres artisans 
sont obligés de réunir leurs travaux pour 
mettre ce bâtiment en état de tenir la mer. 
La construction d'un seul vaisseau emploie 
une quantité immense de productions du 
pays , telles que le fer , le chanvre , le bois , 
les toiles , etc. » etc. « et augmente la con- 
sommation générale pour le plus grand 
avantage de l'Etat. Sous ce point de vue , 
la navigation 9 présente une manufacture 
immense y et elle mérite la même attention 
que les plus grandesmanufactures de TÉtat. 

§. Y I. 

Toutes les productions, tant en vivres 
qu'en autres denrées , dont le propriétaire 
d*ttn vaisseau est obligé de s'approvisionner 
avant de se mettre en mer , deviennent plus 
considérables^et par la même raison^ le com- 
merce plus étendu , en proportion de l'ac^ 
croissement de la navigation qui augmente 
à son tour la masse de ces productions. De là 
dérive un autre avantage de la plus haute ' - 
importance pour r£tat. Tous les approvi- 
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sionnemens se faisant dans je port même 
d'où le vaisseau &it voile , la consommatioii 

des denrées du pa3's ne souilVe aucune di- 
minution par l'absence des marins, puis- 
que les officiers et tout l'équipage sont noup* 
ris et entretenus à bord , comme ils Tétaient 
à terre avec les productions et Tlndustrie 
du pays. V 

S. V 1 I. ^ 

L'avantage que le commerce même tir^ 

de la navigation par Tenvoi des marchaa- 
dises > n'est pas moins considérable. $i TEtat 
ne s'occupe pas de la navigation , pu même 
s'il ne lui donne pas une étendue propor- 
tionnée aux productions de son sol ^ les corn- 
merçans sont obligés d'attendre l'arrivée 
des b:itiaieiis étrangers , qu'ils ne peuvent 
ni faire partir ^ ni faire arriver à leur gré. 
Des marchandises qu'ils destinent aux pays 
étrangers, restent souvent longtems embal- 
lées; elles s'avarient ou perdent de leur va- 
leur y et le gain auquel on devait s'attendre, 
devient nul. Le moment le plus favorable 
pour faire les envois et placer les marchan- 
dises, se passe ^ et la perte est irréparable. 
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V I I L 

Une marine d*Etat prodnit encore d*au- 

tFes avantages qui sont très -considérables. 
Comme le prix du frêt constitue toujours 
une partie de la valeur des marchandises , 
il est clair que les consommateurs étrangers 
sont seuls obligés de payer ce frèt au profit 

de îa luUiou qui be chai re du transport. ; 
d'un autre côté ^ la valeur des marchandises 
diminue dans la balance générale du com- 
merce, en raison du prix du frêt, puisque 
celui-ci est tout -à -fait gagné par cette 
même nation. Dans un ppys où le commerce 
' est florissant , ce double avantage est de la 
plus haute importance. 

Ces feîts incontestables Font la base de la 
maxime politique , que toute puissance que. 
sa situation physique met en état d'entre* 
tenir une marine , doit encourager le peu- 
ple, par tous les moyens possibles, à s'occu- 
per de la navigation; car un peuple qui fait 
faire la navigaUou par ù auLieb , ioisc^u'il 



Digitized by Google 



( »40 

pourrait la faire lai^mêm^, diminue , par 
cette inertie , ses forces réelles et relatives > 

à Tavantage de ses rivaux. 

§. X. 

Cet intérêt diversifié a obligé de tout 
tems les nations policées, d'entretenir à 
graads frais des forces maritimes, tant 
pour protéger l'exportation du superflu de 

leur agriculture et de leur industrie , que 
pour affaiblir et anéantir l'industrie de leurs 
ennemis; mais comme le commerce, par 

le grand nonibreî de matelots qu'il occupe 

toujours, même pendant la paix, est seul 
capable de donner le mouvement et la vie 
à une telle marine, il est clair qu'une nation 
policée, qui 9 par la situation physique de 
son pays, est capable de &ire le commerce 
maritime, ne peut presque pas exister sapS 
8*en occuper. 

§. X L 

La richesse d'un Etat consiste en proprié- 
tés foncières et mobiliaires. Les biens fon- 
ciers appartiennent ordinairement aux ha- 

bitansdu sol, puisqu'ils exigent la surveil- * 

Q5 
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lance et les soios des propriétaires; ils for* 

ment donc la richesse d'un Etat en parti- 
culier. Les biens mobiliers, comme le nu- 
méraire, les lettres-de-change, les actions 
des Compagnies , les vaisseaux et toute 
espèce de marchandises , ayant une sphère 
étendue et générale , appartiennent , aK 
contraire, à tout le inonde, qui, sous ce 
rapport, forme un total dont toutes les au- 
tres sociétés ou Etats sont les membres. Le 
peuple qui possède le plus, relativement, 
de ces propriétés mobiliaires, est le pins 
riche , puisqu'il se présente avec les fonds 
les plus considérables, ou pour m'explicfuer 
plus clairement , avec le plus grand nombre 

d'actions, clans la grande société du com- 
merce général. 

■ 

$. X I I. 

Un Etat qui ne possède que peu ou 
point de ces richesses mobiliaires, doit se 
trouver hors de tout commerce avec les 

y 

autres Etats, ou il doit vivre sans liberté; 
car le but de toute espèce de commerce 

étant de nuiitipliev les agrémens et les com- 
tnodités des hommes, de leur rendre utiles 
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les choses superflues, de leur faire un be* 
soin des choses utiles , il s'ensuit qu'un 
peuple, qui vivait jusqu'alors des seules 
productions de son sol, mais qui a reçu 
subitement un . plus grand nombre de be- 
soins, ne peut pas posséder un superflu 
suiîisant>pour se mettre au niveau des autres 
.nations , relativement au luxe , sans s'ap- 
pauvrir de plus en plus par une épargna 
forcée. 

§. X I I h 

Mais, comme on ne reçoit de marchan- 
dises dans le conimerce, qu'en raison de 
^ moyens pour les payer, il faut qu'an 
tel Etat 6*enfence progressivement dans 
une plus grande misère, et ses habitans 
ne seront jamais que les mercenaires pau^ 
vres et misérables des autres nations. 

S- I V. 

Il n*est donc pas permis à un Etat sem- 
blable de faire aucun commerce avec les 
antres nations; par conséquent il ne peut 
|amais sortir de l'état d'enfance , et quitter 
une condition sauvage,il reste sans arts^sans 

. Q 4 
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luxe; il faut qu'U secontente des productiond 
simples de son sot, ou bien là plupart des 
habitans est condamnée à Tesclavage, ne 
gagnant que ce qui suiEt à peine aux pre- 
miers besoins , pour satisfaire àu luxe du 
petit nombre qui le gouverne. Toutes les 
descriptionsdes vqyageursautonr du monde, 
démontrent unanimement que les Etats qui 
existent sans commerce maritime , sont ou 
barbares ou esclaves, ^ 

S- XV. . 

Les Etats, au contraire, qui paraissent > 
petits et insigniûans, deviennent grands et 
importans par le commerce maritime. Le 
PorLu^aL est uu des petits Etats de TEtirope, 
mais il devint très * important par sa ma- 
rine ; il envoya ses vaisseaux d'un pôle à 
Tautre , de IXJi ient à rOccident, il domina 
sur les mers , il découvrit un nouveau 
monde , et il fut le premier des Etats euro- * 
péens qui dicta des lois k toutes les autres 
parties du monde , à TAsie» à l'Afrique et 
a l'Amérique en même tems* 
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§. XV l 

La HollaTide nous en offre un exemplô 
plus récent L'Angleterre se fait craindre de 
toutes les nations de l*£urope , même de 
celles qui sont bien plus puissantes. Elle est 
redevable de toute sa grandeur au célèbre 
acte de navigation , du ^5 septembre 1660^ 
qiii est encore, de notre tuiiis, regardé par 
les Anglais comme le palladium de leur 
. puissance ; il est rédigé avec une telle sa- 
gesse, il a eu une influence si avantageuse 
sur la création et Taccroissement de la ma- 
rine et du commerce maritime de ce peu- 
ple, que toutes les autres nations peuvent 
se le proposer pour modèle* 
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CHAPITRE III. 

Xe Portugal ne peut entretenir une 

grande force maritime , m pourlai;uerre 
ni pour le commerce , sans s'appliquer 
spécialement à la pèche. 

I 

PARAGRAPHE PREMIER. 

Les rivières mivîgablesj ainsi que les ex- 
celiens ports de mer , sont inutiles là où 
il n'y a pas assez de marine. Le métier 
de matelot est pénible et difficile à ap- 
prendre j il demande de la jeunesse , de 
la force et de l'agilité. 11 est facile de trou- 
ver des recrues pour ic service militaire 
sur terre, mais il n'en est pas de même 
pour le service maritime. Surtout dans les 

pays où la plupart des liabitans n'a jamais 
vu la mer , mais, au contraire , dans les pays 
qui sont situés près de la mer, ou qui ont 
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une grande étendue de côtes, la natàre a 

déjà inspiré aux luibilans un certain pen- 
chant pour cet élément qu'ils s'accoutument 
a braver dès leur jeunesse* 

a 

§. 1 I. 

Le fils habitué à accompagner son père à . 
la pêche , s'accoutume en peu de tems à 
mépriser les dangers de la mer. Il apprend , 
pour ainsi dire, en jouant, la manœuvre, et 
il se hasarde bientôt à faire des voyages 
plus éloignés , jusqu'à ce qu'il apprenne 
enfin, et même sans de grandes difficultés, 
«à devenir un matelot' habile. Il est donc 
nécessaire de favoriser la pêche par tous 
les moyens possibles. 

§. I 1 I. 

ta résolution courageuse de croiser la 
mer^ et de naviguer d'an pôle à l'autre ^ 
ne fut pas l'ouvrage d'un jour. Il fallut 

faire plusieurs essais, recueillir bien des 
observations , avant que les hommes fussent 
assez instruits pour oser se fier à ceté^ment 
inconstant et redoutable. Ce fut sans douto 
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la pèche qui diçta les premières règles. Cette 
branche précieuse des occupations humai- 
nes, conserve eiicoj e ses droits sur la navi- 
gation. La pèche fut toujours Técole oix se 
formèrent les matelots. 

§. IV. 

Le créateur de la nature a peuplé la 
mer d'une infinité de poissonsi, dont les 
innombrables espèces diilerent, quant à 
leur goût» dans toutes les contrées et près- 
que sur toutes les côtes. La mer du Nord, 
celle du t.ud, la IMéditerranée, la Baltique, 
l'Atlantique , ont chacune ses poissons qui 
diffèrent entr'eux sur les diverses côtes de la 
même mer. Mais , comme les désirs et les 
goûts des consommateurs sont extrêmement 
multipliés , chacun cherche à se procurer 
de préférence telle ou telle espèce de pois- 
son; d'abord parce qu'elle flatte son goût^ 
ou qu'elle est meilleur marché, ou enfin 
parce qu'elle se conserve plus iongtems que 
les autres^ et est par conséquent plus propre 
à rapprovisionnement d^une longue tra- 
versée. 
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$. V. 

Ainsi les Hollandais gagnent anniielle- 
menty par la pêche du hareng, plusieurs 
millions de florins, et les Anglais plusieurs 
millions de livres stt i lm^ par celle de la 
morue. C'est à la pèche seule qu'ils sont 
redevables de leurs matelots, de leur ma- 
rine , de leur commerce et de leurs richesses. 
Il est donc bien nécessaire de faciliter aux 
habitans du voisinage de la mer les moyens 
de tirer parti de leur position. 

§. VI. 

Une nation qui n apas une pèche considé- 
rable , ne peut entretenir une grande ma- 
rine, et par conséquent ne peut pas faire 
un grand commerce maritime. Lssl plupart 
des puissances maritimes ont des pêches na- 
tionales, c'est-à'^dire, de certaines branches 
de commerce exclusives , qui leur servent 
d'écoles pour leur marine ; telle est la pêche 
du hareng près des lies Orcades et sur les 
côtes de la Norvège ; celle de la morue à 
Terre-IXeuve , celle de la baleine au Groen- 
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land, et celle du loup marin au. détroit de 
Davis. 

§. VIL 

Le transport du charbon de terre de l'E- 
cosse en Angleterre, a fait d'excellens ma- 
telots. Le grand, Tintrépida Cook qui fait 
tant d'honneur à sa nation, se vantait d'a- 
voir fait ses premières études à bord d'ua 
vaisseau charbonnier (i). Ainsi dans d'au- 
tres pays le cabotage, ou la navigation sur 
les côtes > a eu une influence utile et consi- 
dérable sur la marine , et lés nations qui la 
font sont tellement convaincues de son im- 
portance, que, pour la conserver, elles ont: 
spuyent soutenu des guerres très-pénibles. 

§. V I I I. 

Tant que les Carthaginois furent les pre- 
miers pêcheurs, ils furent aussi les premiers 

commerçais (y.), et disputèrent ren)pjre de 

la mer à Torgueilleuse Home. On voit, par le 

/ 

( I ) Voyage dans THémisplière austral , depuis 
1772 jusqu'en 1775. IiUrod. génér. lom. I , pag. 44, 

par Jaccj. Cook, 
(2) Justin, Liv. 43, Chap. 5. • • 
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traité qui mit fin à la première guerre pu^ 
nique, que Carthage s'occupa surtout à con- 
server son empire sur mer» et Rome , au 
contraire, sa prépondérance snr terre. Dans 

les négociations avec les Romains, Hannoa 
déclara que les Carthaginois ne soufifriraient 
pas que les Romains se montrassent sur les 
mers de Sicile (i), ils ne leur permirent la 
navigation que jusqu a certains, promontoi- 
res, et ils leur interdirent tout commerce en 
Sicile, en Sardaigue et en Aiiique , excepté 
à Carthage (:2). 

§. IX. 

A peine les Massiliens eurent-ils fait des 
progrès dans la pèche , qu'ils en firent 
également dans le commerce, et prétendi- 
rent même rivaliser avec Carthage. Mais ils 
virent bientôt que toutes leurs forces ne 
suffiraient pas pour tenir tête à un ennemi 
aussi puissant. Us s'allièrent donc avec les 
Romains qui employèrent toutes leurs for- 



(1) TiteLive» Supplém* Déc. s, Liv. 6. 

(2) Poljbe,Liv. 3. 
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ces de terre et de mer pour combattre leurs 
rivaux, ^et les subjuguèrent enfin. Si les 
Romains n'eussent pas eu le secours de la 
marine de leurs alliés, toute faible qu'elle 
était 9 ils auraient sûrement été forcés de 
souscrire à des conditions plus dures daçs 
Jeur traité avec leurs ennemis. 



I 
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CHAPITRE I y. 

«■ m 

Xa pèche est le meilleur moyen de duiliser 

les sauvaLCs du Brésil j particulièrement 
' ceu3p qui habit&nt les bords des grands 
Jleuues , ou tes côtes maritime* 



r * 9 é ' 

■ B 



PjLSLACAAFHf P1L£MI£R. 

liES awtenrs , qui de leur cabinet s'inia» 
ginent dicter des lois ^ inonde , sans con- 
naître à fond les peuples' dont ib parlent, 
les mœurs ni leurs passions , pi'eîeiident 
qju'on doit éveiller lambitipn chez lesJçiT', 
diens de rAm^iqne pour ^établir che% eux 
des relatioiii) commercialc^s avec les autres 
peuples. Cette supposition, ^iie les saur. 
yages .sont sans ambition., est . dénuée dei, 
fondement. Ils ont des vertus et des vices, 
ils sont,, comme nous, sujets à l'ambition ,.si 
Fon comprend par ce mot la passion de la 
gloire et de riiuuaeur, pu un désir e^pcessif 
Tome II R 
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des biens terrestres. Ce sont des hommes 
comme nous^ c'est tout dire. 

% II. 

Quant à l'ambition de posséder » les In- 
diens opt très-peu 4e besoins; mais tout ce^ 

qui a quelque attrait pour eux , comme des 
outils ^ de la verrerie ^ et d'a^utres bagatelles . 
qui font leur luxe , ils s'empressent avecle 
même soin de se le procurer que les peuples - 
policés. 11 suit de là que le germe des pas* 
sions (3t de Tattibition leur est commun Bvec 
nous. Ce ^ germe n'a besoin que d'être 
échauffé pour se développer* 

Pour civilisér les Indiens du Brésil, 
' ôfi'a fait plusieurs ëssiÉ§s, MaFs aucun u^ 

réussi iiisqii'a présent , parce qu'on nfe cOn« 
xràissait pas assez ces peuples.- Le plusbeih* 
réux de ces lassais a été de chaiigel*' leurs 
chëtifs villages en villes, de leur laisser 
ehoi&lr leurs magistrats parnii éiix , potfr 
leur donner 'le frfôyieh de se gdtfveriiér'eti:!!^ 
mêmes. On voulait employer avec eux le 
même moyen'tju'airec touélesr peuples po"* 
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Jk4#;. VMt 4ç 'bien gouverner , est le 

, I V. 

Lindien, néd^ps u|ie liberté absolue > 
difns une indépeiiaancé complète , et sans 

^ut;:e bespin ,q^^ .^^u;c ai^jçq^ls ses bras 
.Suffisent pq^j^ se^s^ir? ^sfJ^ou^tpmp^fi^ 
garde tous J/esb^çïWMÇs comfne l^i (i). Ils'iia- 



jnaturiB fyce ducjtos conveniat, Nec rçfert^i ^st^4 .^^q^ç^t 
tiist summo eorum pùàore , tjui divînîs çt h,unuinis aunt 
instriicti iegiius. Si cjuis tamcn coiUcnLio inter quosdam 
apud eos exoriatury { qaod rarissime accidil ) spectà- 
dotês iitain jùoaipùûete ^riiinlimë cuHuU^ ièd eos libi^ 
dineagerCf oeulos lieettibimutuo sint eonfoséufi^sùumi^ 
At si alier idieri vuînus infliverit^ comprehendi^ue 
possit , valntu et eadttn in. corporis parte ah vulnerati 
co cnntis inJUgitur.Immo si forte vulnus mors consefjua- 
'4ur^ ttb mortui cognatis de medio tollitur honiicida, De» 
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commander aux autres. — Là nktQre nous 
dit qa^elle.ne ,&it auooa 4e.ses ouvrages, 
pont ainsi dire ^ d'un seul jet, biais qtt^eHe 
produit des merveilles, par des opérations 
graduelles et presque insensibles. 

' Un^autre moyen qu'on a employé pour 
afrii^éî^ à^cë but, senïblè encore moins 
propre que celui dont nous venons de parler. 
On donna -à im canton de . ces Indiens diis- 
perséâ^,'''ilïii éoi-disant dirècfiéur, mais qui 
ne leur était d'aucune utilité ; car, au lieu 
de confier leur civilisation' à «in philosophe 
«age^; pttfdeht et pénétrant on a choiisi 
souvent un homme ignorant et inepte , qui 
necnérchait qu'à profiter de; travaux de 
ces malheureux Indiens, les traitait en des* 
pote et les faisait travailler comme des 
.esclaT^es*".\->.- • 

,'...,•§• Y L. • . . 

^ Les plus habiles même des institutejars 
qu'gn leur a donnés n'agirent pas mieux. Ils . 

commeacèrent d'abord à les instruire dans 

. • I 
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lofrOtrts'dt les sdei^^s des peuples policés; 
inais^comnieQilie& fils, ni les pères n'en pou- 
yaieût concevoir le bal ni l'utilité» commtf 
ils ne voyjftient dans leur sphère aucun da 
cies objets propres à éveiller le désir de s'insi 
traire, leur ^verjiion augmenta.de jour m 
four , comme il arrive toujours à tout novice 
qui n'est pas dirigé par une main sage et 
habile. 

; $. VII. 

Ces Indiens réconoaissant combien ils 
vivaient coatehs et h&ureux sans cei 

sciences et ces arts, qu'ils regardaient 
comme une folie et une extravagance deé 
peuples policés, ou même comme uii sup* 
plice qu'on avait inventé pour les subju- 
guer et les tourmenter, communiquèrent 
cette conviction à leurs enfans en les en- 
courageant à mépriser et à négliger cette 
instruction. ' * 

S-.VIII- 

Il s*en trouve cependant quelques-uns 

parmi eux, qui se montrent plus habiles 
et plus propres à Vinstruction , mais cela 

R5 



( :j6a ); 

ne pi^cmw àmfà^ çihé^y nSmot^ iqtfilisl loitit 
natnreUemeitt d»pablé$ de recevoir îïn# 
botine éducation , mais non que la méthode 

leure. L'ét^t d'enfance dans lequel se trou-' 
yen t ces peuples depuis deux siècles» prouve 
ce qQd^dOà âVâtiçoni. 

S. i x. 

L'instituteur toujours en opposition avec 
la répngiia<ice des pères et .dea fils pour' 

s'instruire, doit nécessairement sentir son 
zèle sex<^froidji|Ç et perdre cette activité qui 
lui faisait espérer d'abord d'arriver à son 
but. Le tendre amour de la mère, et la 
persévérance du père sont le feu sacré que 
la nature. seule p^nt, allumer^ qu'elle. senlé 
' saiç entretenir pour le boniié^r et la pros- 
périté des eiifans..9a àoit donc nécessaire- 
ment commencer par Fédacation desparenSi 

: li'homtiie ^st esclave de ses besoins et de 
fassions. L^UMiombreést plursoti moins 

grand enpioportiondes idées qu'il a reçues, 
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soit des objets qui rentourent, soit de l'é- 
ducation. Parmi ces-pa$sions , il y en a tou- 
jours une qui surpasse les autres en force 
et en violence, et c'est celle - ci qui forme 
le caractère particulier de l'individu coinine 
d'une nation. 

• . S- X. h 

Tout Fart de mettre l'esprit de chaque 
individu en activité , consiste à deviner 
cette passion fprtç et dominante; celle-ci 
une fois trouvée, le mystère est dévoilé, et 

le vrai levier de son mouvement découvert; 
celui qui est d6ué d'un eoup-d'œil vif et 
pénétrant, d'un tact fin et délicat pour 
distinguer les passions des hommes , peut 
indubitablement leur &ire franchir les 
plus grandes difTicuhés. Forcez un homme, 
ou tout autre animal avec violence à faire 
\elle on telle chose , ils s'y opposeront tou- 
joiH s; mais , eh les menant au but proposé 
jgar leurs p^ss^pns ^ ih obéiront volontiers 
^t patiemment « ils se présenterait d'eux- 
mêmes a leur conducteur, et ne craindroat 
Yie»| pas même les horrei^r&de la mort. 



l 

S- X 1 1 

< . . > t > « > . 

Lé sauvage est>pour ainsi dire^un axnphi-^ 
bie parmi les hommes , il ^'mb)e être né 
pour Feau ( i ). lia déjà naturellement , 
partie par besoin ^ partie par penciiânt, unô 
prédilection pour la pèche. Cest sa passion 
dominante , et par conséquent le vrai mo- 
bile de son activité. Il faut donc qu'on di* 
i-igé le mouvement de la machine de ce 
côté pour son propre avantage , et pour 
celui de la société. ' 

, S. X 1 I li . ' : I 0 ". 

Malgré son penchant pour la pêche, Pln- 
dien a pourtant de grandes, difficultés à 
surmonter pour satisfaire cette passion. La 



1 

mulieres , sed eiiam pu^ntlos nalûvdi fftntuêimos tsttm 
Illi profdttm natando mon eamtm barSaiuîoram , in me^ 

dits petunt aquisj hi simulac amhularc didiccruiU y in 
Jiumina maris^pte lilus se conjiciunt^ alcjue anatutn more 
hue illuc obùrrantt Cœttri.vtrQ^ 4jvd itistnr pistsium plà*- 
tidimine natabqnt^ eos tuum marinon»^*morê fi^n^ > 
' étidebamttSé 
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inanœuvre dangereuse et lente dont il se 
sert pour faire la pêche qui résulte du dé* 
faut d'indD3trîe (i), Téloigne même de son 
fcut, et souvent il est force de se contenter 
d'une proie si chétive , qu a peine elle sui&t 
pour, assouvir sa faim. 

* * ■ 1 * 

■• -s. X 1 V. 

MaiSysMl voit avec quelle facilité Tindus^ 

trie humaine sait préparer des filets, tendre 
des lacs çt prendre d'un seul coup des mil- 
liers de poisêooîs ^ ce spectacle extraordi- 
naire que son entendement brut conçoit au 
premier coup-d'œil , le remplira de |oie et 
d'enthousiasme ; sans être provoqué, il s'em- 
pressera de travailler à cette riche moisson, 
•et il s'offrira de ion propre piouvement à y 
participer ( 2 

(i) Leiy^ cliap. XUBai^arieos ( pisces ) ubi vident^ 
ielis peiuntae non nunquam tam certd manu^ ut duos 
tresvf uno Jaetu Jigant» Transfiaeos natantes ^uœsUwn 
' èuntslMthdr^ f'ut' ifui mer^ ne^eant ^ priseo otiam suo 
more spimu in kamorum moâum componunt^ lineam^uc 
ftcrùa <fuadam , quant illi tucum vocant ^ conficlunt p 
éjuihus piscaiitur, 

{z) Ler/^.cliap. XI. Barbari nostri ( BrmilUnses } nom 



i 
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■ • ' ' ' 

L'ardeur cette passion Tattiriera im- 
perceptibleinent,de plus en plus , rexcitera 
à vivre en société avec dès gens qui suivent 
une occupation si extraordinaire et si pré- 
cieuse pour lui. En vivant dans leur société, 
il s'apercevra de la différence entre lesliom- 
' mes policés et les sauvages, il abandonnera 

p^ii a peu sa icrocité, et il apprendra à re- 
connaître que la civilisation produit beau* 
coup , de commodités. 

Aussitôt qu'il sàura que le superfin qu'il 

a abandonné jusqu'ici aux oiseaux de proie 
et aux animaux féroces, peut être conservé 
par lé moyen du Sël; et qull peut lai pro- 

' curer des commodités sans nombre, sa pas- 
sion s^accroitra e( l'encouragera d^ns la 

.piftme propprUon àaugmeAter.^.uidus* 

— ' i ^ — ' — 

^ modo mirè Aetècïatant'ur ifàtiùhi nostrétum , ^iiiblts pis- 

^ 'aaùamur , conspectu , sed et ipsi nos nâfuvdhaHt : atqtip 
udev j pcr noi liceLut , pcrÎLi lyii piscabantur. 
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trie; ii ne voudra plas téstiSr mntekiî^ û 

îroudi d de veiùr maître d*un vaisseau. 

■ 

S- X V 1 1; 

Maintenant il voudra savoir à combien 
ée ttiontent les frais et le profit de chftqùef 
ouvrier sur la rade. Par conséquent il sen- 
tira la nécessité d'apprendre le calcul, pour 
connaître au plus joste la répartition. Ses 
relations augmenteront en raison de Véc* 
croissement de son commerce , non-senle- 
fiient avec cettx qui Fenvironuent, maïi 
encore avec les absens. Delà il recortttâîfrà 
le besoin d'apprendre à lire et à écrire , et 
l'ii n'en éÈi plus capable, An moins il en- 
couragera ses enldiis à se procurer cet 
avantage. 

Ainsi là cbemise-, le chapeau , l'habit , les 

souliers et les autres habillemens, qu'il re-^ 
gardait comme des choses superflues^ qu'il 
méprisait même, comme des obstables qui 
l'empêchaient de pénétrer dans les bois 
etiesbrQUssaiileSy luLdeviendront utiles et 
mèh» nécessaires. 11 ne faut pas même que 
les parens prouvent à leurs enfans la nécçs* 
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sité de toutes qes chpses, il suiiiit qu'ils le» 
voient chez eux. 

s. X V 1 1 1. 

« 

Cette multiplicité de besoins et d'aisan- 
ces lés accoutumera peu à peu à Tobéis* 

sanceet à l'ordre, au point d'adopter enfin 
d'eux-mêmes les idées de ceux qui ont inu* 
tilement travaillé jusqu'alors à les former. 
L'expérience les convaincra que, la conser- 
vation de l'individu, et les agrémens de la 
vie ne. peu vent s'allier avec une liberté ab- 
solue; ils recoauaitront qu'on doit nécessai- 
rement sacrifier une partie de cette liberté 
absolue, pour jouir d'une autre liberle bien 
plus avantageuse sous beaucoup d'autres 
rapports. ^ . 

. S. X 1 X. 

â V 4 

'De ces peuples civilisés par la pêche, 
sortiront des matelots propres au cabotage, 
et au commerce .respectif avec d'autres co- 
lonies. Ce petit commerce maritime pro- 
duii*a des màrins habiles et intrépides qui 
braveront les fatigues les plus^jdiu^ès, et 
c'est d'eux que Se formera alors une marine 
cJ^aisie. 
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Les Ifidiens du Brésil sont princî paiement 
propres à tous les arts d'imitaUon, comme 
par exemptp, aux manufactures et à tout ce 
qui demande une promptitude singulière, 
çt de ja/orce (i); mais ils sembl<ent avoir 
j|iie,ayersion insurmontable pour Tagricul- 
ture et un travail suivi. La iiature les a 
pourvus libéralement de tout ce dont ils 
ont besoin , et le désœuvrement qui est at^ 
taché à l'agriculture depuis les semailles 
jusqu'à la récolte , les rendra faiuéans et 
pa^res^eux. 



^ f ' < . . » 



(i) Les Indiens sont principalement habiles à 
fendre du bois , et ils ont une adresse extraordi* 
iiàirèà abattre de grànds arbres , dé manière qu'au- 
cun' iborceau de bois d6 tombe sur eux , comme 
cela arrive souvent aux nègres qui généralement 
soiil bien éloignés de Pagilité et de l'attention des 
Indiens . et par conséquent exposés à de plus grands 
idao^a dans Tabatage que ceux-ci* 



\ 



I 



\ 



- S- X X L 

* ■ • . 

M * 

Ils n'ont pas la patience d'aticnolre , ils 
veulent moissonner, le soir, les fruits de leur 
travaîldela journée. Ainsi la pèche et la lââ* 
rinc deviendrontpour euxune manufacture 
immense (i); outre les matçlots et les pilo* 

* ■ * ' >,•'■' ■ • u i ' • 

tes habiles, iT ise formera encore cnez euic , 
beaucoup d'artisans nécessaires au service 
d.e la marine, cominie d^s charpentiers, des 
forgerons , etc* etc. Ainsi cet Indiénisauvàge 
qui n'a jamais changé d'habitation,, traver- 
sera bientôt les mer^ ; il bénira la main 
bienfaisante qui l'a retiré de l'indigence , et 
uniquement par le moyen du sel , l'a fait 
pêcheurv matelot, uiallre de vaihsedu , pi *; 



J ?! €st va»i .g*^ç iQueiques ladiqns de iiin- 
térîeur d^i^y» jie^isonl i^s habile^s nagçars qpo 
.*]aA JiKb%tiip8 <|Bft)C^efi.^ r^ye» des gcauds 
'!Ws.;. mw ils d'#»ta|i|l r^eî|le»rs chasseurs,, 
et possèdent une a4çe^ae singulière à la pr^pajrt* 
lion du gibier. Ils r^d^Dtt aux autres les plus 
grands services, en réunissaat et couduisant le 
bétail aux villes ainsi qu'aux manufactures pour 
la préparation de la viande séchée et salée. 
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lûte , ai tisan , «larchami, étîuH mbtj^iSlîTa- 
rendu citoyen et membre de la société. 

Les rvègres qui sont naturellement plus 
propres à un travail assidu aux ardeurs du 
soleil que sur les eaux, et qu'on employait 
à la marine , accroîtront prodigieusement 
les productions de la terre y si on les em- 
ploie à l'agricultare ( i ) ; rexportatioii de 
.ces productions augmentées par ce moyen, 
exigerait un plus grand nombre de Vais* 
seaux, ' ' 

S. X X I I I. 

L'agriculture , la pêche et la marine en 

s'entraidant de cette manière, élèveront le 
Portugal à une grande prospérité et à une 
richesse étonnante. En supposant même 
que 1^ pêche ni la marine ne fussent d'au- 



(l ) Il serait même utile de mettre un impôt sur 
chaque Nègre pécheur ou matelot, et de promettre 
au contraire une récompeiue à tout propriétaire 
d*uii filet ou d*iiii 'vaxâseauy dont tous les matelots 
seraient Indiens nés» 
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cnrô utilité ppuc.le.Por(agal« eMe^^riie^ 
raient encore de la protection , Qta|itvde& 
moyens d'occuper utilement des milliers de 
bras 9 qui sans ceta seraient tout à-fait peF-^ 
dus pour la société. 



' ' «Il . N '•»<•, 
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• , ■ •■•> 

' C H A P I T R E V. ■ - •• 

■s. 

JLes Saunages du Srésil peuvent très-bien 
être employés, non-seulement dans la 

'marine marchande y mais encore dans 
la marine militaire^ ' 

, • . % 

PARAGÏIAPH£ PREMIER* 

> 

Jusqu'ici qous avons. démoatré que les 
Indiens du Brésil sont déjà naturellement, 
propres au service maritime ; mais,cominQ^ 
Montesquieu et les partisans de son système., 
sur les climats , ont posé la règle générale.,, 
que les liabitans des pays chauds soutna-r 
turellement faibles et lâches, et que, par ^ 
conséquent , les Indiens sous la zône tor-^ 
ride sont inhabiles à la marine, et particu- . 
lièrement à la guerre navale, je me vois 

obligé d'examiner les principes sur lesquels 
se tonde cette opinion si générale, et des-, 
quels on a cherché à tirer des-conséquenceSi ' 
qui sont non-seulein,ent bisarres en elles- 
Tome II, S 
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mêmes, mais aussi injurieuses aux nations 
orientales e^ même aux habitans du midi 
dar£urope. (i). 

. .. . §. I L 

Montesquieu, prétend que les habitans 
des pays chauds sont lâches , faibles et 
craintifs, et même dépourvus d'une cer- 
taine force .naturelle de lesprit (a) : car , 
dit-il, leurs fibres sont faibles; et il en tira 
la preuve , de ce qu'un homme transporté 
dans un lieu chaud et bien clos , y devient 
làs y abattu ét craintif* C'est dans ce seul 
argument, que consiste toute la force d'un 
raisonnement sur lequel Montesquieu et 
ses partisans fondèrent ce système , par le- 
quel ils prétendent dicter des lois à toutes 
lès nations , prescrire des religions à tous 
lès hommes, et prononcer sur la force et la 
vaillance de chaque peuple, il parait près* 



^ (l) Esprit des Loi^ , 11 v. 14 , art. 2 et 14. 

(2) Montesquieu^ Si^t oit sans doute oublié que lea 
art5> le»'sciences , et prîacipaiement la géométrie et 
l'^stMiiomie«doivttit lôar origine -aux habiuiDs des 
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qnliilcnoyable que âêâ'hdtnmeâ sensés pnis-^ 
9éAt DcAicevoilf une telle extrav^giicé { i). 

$. m. • ' 

Montesquieu et ses partisans donnent 
dâiis une errenr plus grande qûè ceux qui 
prétendent que la zone torride est inhabi- 
table ; car ces anciens philosophes suppo« 
sàtent que cette zône est toujours ardente , 
ét qu'il ne s'y élève jamais le moindre 
vent, même lorsque la chaleur y est au plus 
haut degré ; ils étaient donc oMigés , poup 
ne pas se contredire eux-mêmes, de pré- 
fendre' qu'il est impossible de vivre sous ùn 
climat pendant la plus grande partie de. 
Tannée: mais actuellement que Ton est ins«. 
truit .que ces pays sont eiFâctivement ha- 
feilés, et qu'on sait, à n-en pouvdir douter , • 
que les habîtàns y j)arviennent à un âge 
tirèVaVaâdé , de quatre-vihgt*diz à cent aiis » * 
et même au delà (2) ^ je ne puis concevoir 

(1) Esprit des l£v. XIIT, art. 3, 5, 21, a3;' 

• - * • 

liv. XiX, art. i3. 

(2) Lery. Hist. naylg, in Bras, chapitre 7. 
|r«of7»iif-jiec prodigiosuni nc^ monstrasum habcnt^ s^d" 

3 a 
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coinment leur machine animale peut j:é^ 
sister aussi longtems, (en supposant qu'ils 

se trouvent efTectivement dans cet état de 
faiblesse, décrit par Montesquieu ) que 
celle des habitans de la zône tempérée. 

Ces assertions suffisent déjà pour prouver 
que Montesquieu et les apologistes de sou 
système ne se sont jamais trouvjés sous là 
zone torride , et qu'ils prononcèrent sur des 
objets dont ils n'avaient pas eux-mêmes de. 
notions claires ( i ). 



4« 



nostro qui in Murofâ vivimus fenimiU , quod ad sia^. 

turam spectat. Sunt tfuidem fortiores , rolustiorcs ^ sa» 
niores et minus obnoxii rnorhis, Pauci apud eos sunt 
cîaudi j pauci altero privati oculo y déformes fvre nulli ^ 
lie^t etiam eentesimum et vigesimum aiaiis^ annum^ 
seepê aUingÊutt , pattei tamen eane^cunt, Id vérô imffio^^ 
nis illius temperiem indidat ^ qum cum nullis frigorihuM, 
aut. yruinis torrealur ^ virides heibas agros et arbores 
semper habet j ipsi (juoquc ^molestiis ac ctiris omnino 
vaeuif jUveniutis in fonte labra vigasse vident ur, 

(i) Montesquieu avait bieo voyagé en Ailema^ 
gpe . en 'Hollande , en Anglelérre., en Italie y tnàis 
il n^avait jamais franchi les Pyrénées. Tout .c«* 

qu'il dit sur Tinfluence des di/Térentes zones , il 
l'a copié de la Mctliod^ d'étudier Phistoire , de £o* 
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S. I V. 

D'ailleurs Montesquieu ne démontre nul- 
lement : 

1^, Que les degrés de la chaleur atmos- 
phérique, dans les pays cl.auds , et même 
* sous la zône torride » soient lesmèînesqua 
ceux de la chambre échau£Pée; ce qu'il posé 
pourtant comme principe^ pour en tirer se$ 
conséquences ; , 
. 2^. Qu'un certain degré de chaleur dans 
l'atmospiière I produit le même eiSet que 
celui d'une chambre close. Mais, en suppo*» 

sant que l'effet de l'un et de l'autre soient 
précisément le même, il faudrait encore 
faire la supposition insensée, que le créa*» 
teur du monde n'ait pu créer des fibres 
; que pour les pays froids et tempérés et non 
pas pour les pays chauds. 

Laissons Montesquieu et ses partisans 
s'amuser avec des hypothèses t^nt qu'il leur 
plaira, et déduisons la nature de ces Indiens 
de leur histoire même. 

* " ' ' ' Il I M mi l ■ I I ■■ ■ «.t^*!— > 

din^ et du Traité delà Sagesse ^ de Charron; quoi- 
qu'il cite d'autres auteurs dans son ouvrage , Û ne 
fait aucune mention de ceux-ci* 

s 3 



9 



£n examinant Thistoiré des Indiens sous 
la zône torride , on trouvera , ( je ne parle 
. ici qne de ces sauvages qui ont conservé 
leur caractère primitif, ) que , malgré la 
grandeinégalité des armes ^ Il ne reculèrent 
jamais. Jamais ils te se sont laissés vaincre 
par un ennemi faible et ^ns courage (i); 
il n'était aisé de remporter sur eux des 
victoires , que parce qu'ils n'avaient au-' 
cuue connaissance d'une manière de iaire la 
■■■ .1 I ■ I M » ■ 

( I ) Jo. Stadius. Hîst. Brasil part, i chap. 19 et 
42. Ler j. Hist. navigat. in Brasil, ebap, i3« Ad ma* 
nus atUem ye^tum lange ïn j»eju».rtt mm S 
tanta enim fagitiarum nidfes est ufrinque emissa, ut 
muscas volantes muttitudine îmitarcntur. Saucii vcrâ 
non pauci , strenue tela e corpore avellebant , tjuœ ra~ 
' bidorutn more canum mordebant» Hfnc eniin gens ofLeù 
fera est ettrueuUnta ^ ut tantis perdant virium vet tan* 
tiUam restât , centinuà dimieent ^ fugam^ae* namfuam 
eapessant» Quod a natard illis tnditum esse rcor ; et^ 
enini a nobili quodani accepi yiro gallo (jui /niiUiu/n 
colity bellorum civilium nostrorum tempore , in legU^ 
nihus gallieis asnerieanos milites tlaes fuisse ^ai ette^ 
nae et fortiter se gerehant , ^uaprapter a eentàricnibaê 
.pltuimi Jiehant, 
* • 
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guerre,qui leur était tout-à-fait nouvelle , et 
parladiscordequ'on savaitsemer parmi eux. 

S- VI- 

Là cônquète de la province de St. Vin^ ^ 
tent dans le Bf ési! , nous la devons ail seûl ' 

fameux Tcbireza^i)^ celle de baja^au vail« 
lant TcLbira ( â ) , celle de Femanbouc au 
courageux tftagfôa( dont le nom , en langue 
indienne ^ signifie Bras de fer ) et au grand 
Piragiba » qui fut récompensé de son zèle 
à défendre les Portugais, par un habit et 
une tente de Jésus (5}« La conquête de 
Para et Marafaao est due aa fetnetxx 
magia(4)et à d'autres qui servaient dans 
l'armée des Portugais contre les floUandais, ^ 
et aussi à rinvincible CamaraOy qui s*est 
immortalisé à la reprise de Fernanbouc 
dans la guerre contre les Hollandais (5). 

(I) VésûoneeUàs ^ &st, du Bréslt» îîv, 3 p, let , 
à 357. 

(a) lbid,liv, 1 p. 101, io2. 
. (3.) Vasconc€llos, Hist* du Brésil , Iw: I , n^. loSs 

(4) Bernd» Annaés histot» do Estado do Mat^n^ 
hao , l<V. é , M*^ 534. 

( 5 ^ Rafaël de Jésus Casiriot Lusitttn , part, 1 liv, 3| 
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S. V I L 

Les conquérans du Mexique et du Pé- 
rou se sont servi du même stratagème. 

Cortès ne serait sûrement pas devenu si cé- 
lèbre dans rhistoite, si les vaillans Indiens 
de Tlascala , les ennemis jurés des Mexi- 
cains ^ n'euâsent épousé ses intérêts (i).^ 
■ 

S- V 1 1 1. 

L'homme se ressemble dans toutes les 
parties du monde; il est naturellement am- 
Jiitienx et avide de gloire ; la nature en lui 
inspirant ce penchant, en a fait un des 
plus puissans véhicules de ses actions. L'i- 
dée de rhonneur est seulement dans Tima* 
gination ; tous y aspirent , mais tous ne le 
regardent pas du même œil Ce qui parait à 
Tun ignoble et bas, parait à Tautre grand 
et noble. L'homme sauvage et non civilisé 

12, 53, 64 y 122 y 123 » 127. Piua» Ameriea^ For. 
iug, liv» 5, 11.^94,95. 

( t ) iUrrera» MUf, gènér^ des Jndes oecid, décide 3 , 
liv, jf chap, 19,20,21. 

Solis, Hist, de la concfuesta del Mexico ^ îiv, 4 • ^h^P* 

A I 

lI^^lV. ^9 C^«J»» 12, iS. V ' 
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tient en honneur la tyrannie et la l'érocité; 
rhomme délicat et policé^ aa contraire , la 
générosité et rhumanité. 

s- 1 X. 

■ Les Indiens du Brésil estiment principale- 
ment la force du corps et la férocité; c'est là 
lenr point d^onneur» c'est là l'idole qu'ils ré* 
vèrent avec un culte religid^x ; au moment 
même d'être égorgés et dévorés par leurs 
ennemis , ils les insultent et leur expri- 
ment leur mépris par des propos injurieux;, 
ils cherchent à prouver , par ces bravades , 
qu*on peut bien leur ôter la vie, mais non 
pas leur courage et leur vaillance. meu-. 
rent en héros (t). 



(l) Stadius, part. chap. 29, Lery , chap. 14. 
M verà nnne futas propterea eum eapui dimiuere^ ut 
êoletit hic sùtUës ; minintêvero id^uidem ! Qain contra 
ineredièiU audada re$ jtuu gestas apud eos , a tjuihus 
constiictus dêl'inetùr^ enumeret hw verhis : Ego , ipsi 
forUssimus , sic vestros olim cognât os vinxi. Tu ni 
se laudibus magis qc magls evehens ^ modo in hanc ^ 
modo in illam eonwsrstis partent f allant ijuidem ita com^ 
pelUit .* Heustta ^ patrent tuum ego tfomvi ^ alimn vero^ 
Shonci/fuires tuos ma^tàvi ai honeanainjiùideniqua 



( â8a ) 



S- ^ ' 

Lesbabitans des contrées Ouclacaze(i\ 
me des provinces les plas riches et les pins 
fertiles du gouvernement de Rio-Janeiro (3) 



virot f fœminms puerulos^ue ex vohis TaeoitfinmahmuU 

iiis . bella a me caplos devoravi^ ui numerum assequi non 
possint, Ceteruin ne ignorate populares meas margaja» 
tes^ ta in posUrum maciaturos esse ^ ^uot e vobis inter^ 
eipere paienutt ^ at^ue ita mertem uleiseentur meam. 

(1) Cette provisoe, extrêmement fertile » était 
encpre, dans Tannée 1748 , presqu'entièremeot dé- 
ferle à cause des troubles et des divisions des habi- 
tans, relativement au droit de possession, auquel 
quelques-uns prétendaient ^ en vertu de la donation 
qui leur avait été faite de ces provinces. Comme ces 
troubles, entre les naturels du pajs, allaient ton* 
fonrs croissant, mon père, Sébastien I^aCunhaCou^ 
tinho Raugel , présenta, en i75o, les vœux de ces 
naturels au roi Joseph qui régnait alors; savoir : de 
relever à Tavenir directement du roi, et non pas 
comme cela s'était pratiqué jusqu'alors » de ceux à 
qui on avait fait la donation de ces pays» lté roi 
Jeor accorda non-seulement leur demande , mais 
encore un pardon général à tous ceux c^ui avaient 
participé à ces troubles. 

(2) Vasconcellof^ liv, u Das noticias antecedeiu 
dat coiuu Brasil^ n?; 49, On pourrait nommer 
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sont si vaillans , qu'ils préfèrent la mort à 

la honte d'être vaincus. 11 leur est inipossi- 
ble vivre un sf&nl au»ment dans l'escia^ 
vage ; womse 'nation Brésilienne , ni même 
EurQpiéenne , ne peut se vanter.de les avoir 
|^ain^p, Jis vivent encore aujourd'iiui dans 
la liberté et riodépendance (i), 

&i X I. 

' Tel est le caractère de ces hommes , que 

U "t? Wy ">— ^^W^p tj m i j i i ii u > mjmiw .m il * ■ mm i»^— — 

les ^tonfrées d'Oucmcocf à oaust âè leu^ nisgoifi- 

pepcp et de leur fertilité, /«j ChGfnp^^''£lisees, 

( I ) JÇierjr jpil9p. 5. Pl^ncfum sifmus conspicati anv^ 
jfiUudinem tr(^enta miU^r^iW} : bfinç fncolutU Çuctmcf- 
tes^ homines adeo firif ut neéfue pacem inter se col/int, 
êt eumfniiihiis omnibus advehis^ue heîlum f^runi, Cum 
wro ab hostihus proereantur, a tfuibus iamen nurufuam 
jugmm aocepere , mira pernicitate viorti se eripiunt^ 
JDeni^ue cfferate Ouclacatcs intcr occidentalis Indiœ 
ppp^l^^ ^mMtUttte ne sœvitiu insignes mérité tss9 
vid^iU^r^ Cifiertun f ^uoà nuUun^ eum GalUs , JUs^ 
panU Jmusitanis^ue eommereium haheant ^ alihque 
transmarinis, carent nostris mercibus, jEf auchap. l5-^ 
1^opuli{ Ouctacates) sunt non niultum al ci [ r< nonpi-' 
nambaulticis ) remoti , quibuscum inimicitias perpétuas 
gêrunt, ^uos etiam superare non nunquam potuèrwU* 

yflSQpnceilos^Uv. f , n.^ 125. 



les partisans décidés du fameaz Mon'» 
tesquieuy appellent faible» et timides, 11 
faut qu'ils n'aient aucune connaissance de 
l'histoire de ces Indiens , qu'ils n'en aient 
jamais lu la moindre partie pour donner 
dans des erreurs aussi grossières. On n*a 

qu'à jeter un regard sur l'ordre excel- 
lent et Ja perfection qu'on aperçoit dans 
la naturé' entière , pour se convain- 
cre, qu'un liomme né sous le ciel le plus 
ardent , doit nécessairement avoir autant 
de force et de vivacité sons son climat, *, 
que celui qui est né près des pôles en a 
sous le sien. Si le climat pouvait cepen* 
dant produire quelque dîflPérence , elle ser- 
rait, sans contredit, toute à l'avantage des 
pays chauds. 

S- X II. 

Car , si ]e courage n'est autre chose que 

cet entiiousiasme , ce feu ardent qui élève 
les hommes au dessus d'eux-mêmes et leur 
inspire Théroïsme, il faut nécessairement, 
dans des circonstances d'ailleurs égales, que 
l'homme aé sous la zone torride« soit doué 
d'un plus haut degré d*éner^ie , que celui 
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qui est né près des pôles , puisque son cceor^ 
comme Montesquieu en convient lai-même, 
renflamme très-facilement. (0* 

S- X 1 I L 

Laissons maintenant les hypothèses qui 
sont sans force contre les preuves évidentes, 
et comparons les habitans des pays froids 
avec ceux des. pays chauds , tous deux dans 
leur état primitif , avant que ceîui-cî ait été 
changé par réducation ou par le luxe; nous 
trouverons que la différence devient encore 
plus frappante. En mettant, par exemple,' 
Un Indien d'Oucîacaze^ né sous la zone 
torride^à côté d'un Esquimaux, né sous la 
zone glaciale du nord de TAmérique , sur 
les rives du tleuve St. Laurent , combien 
oelui-là parait belliçpieux et invincible, fort 



(I) Esprit des lois , lîv. 14, art. 3. La nature leur 
a donné (aux peuples des pays chauds ) une imagi- 
aatioti si vive , que tout les frappe à Texcès. Cette 
même délicatetoe d'organes qui leur fait craindre 
la mort, sert aussi à leur faire redouter mille chosea 
plus que la mort; c'est la même sensibililé qui leur 
£aitfuir tous les périls^ et qui les leur Jfait tous i>raver. 



( «86 ) 

et courageux, et combiea celui-ci pavatt 
débile ^faible et timide! 

r 

S X I V. 

«ri. 

Qu'on compare encore un Indien cPO-wy- 

hée ^ né sous la zone torride, dans un^ des 
iles de la mer du Sud* avec un autre, né aa 
KamtscJiatka, pays couvert de neiges éter-. ^ 
nelles; celui-ci paraît lâche et craintif ^ 
mais Tautre reste: inébranlable , quoiqu^ 
exposé au- feu de. l'infanterie et de l'artil- 
lerie anglaise, et dévore tianquillepient le 
corpç du malheureux Cook. Qu'on compare 
lin nègre des rives du Sénégal , né en Afri- 
• que sous le climat le plus brûlant, avec utt 
Lapon^né à l'extrémité de l'£urôpe,:sur le» 
côtes de la mer glaciale; quelle différence! 
celui-là attaqua les lions les plus couragisuXji, 
celui-ci tremble de froid et peut à peine se 
mouvoir. 

■ Lery éf ses compagnBh's , tbbs né^s so'ûs la* 
zone tempérée, ir'é talent , pas même .capa- 
bies de tendre un arc .des Indiens de; 
Tomoy, habitais çle la :ZÔ.iie torride , daas 
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les environs de Rio-Janetro» Lery convient 
même qu'il était obligé d'employer toutes 
ses forces , pour tendre un arc destiné à un 
enfant de dfx ans (i). 

Claude Jaunequin y seigneur de Roche- 
fort ^ qui a visité les côtes de TAfrique jus- 
qu'au Sénégal, assure que, dans ces pay* 
où les Européens peuvent a peine respirer, 
les Nègres indigènes les surpassent de beau- 
coup en force et en courage (2). 

S- X V I. 

Si nous passons actuellement aux ani- 
maux féroces , et si nous comparons la force 
«t le coura^ge d^un tigre ou d*un lion des- 
plaines de Zara^ avec les loups et les ours 
de la Sibérie, on reconnaît bientôt Tim- 
mense supériorité des premiers. Considé* 



{,1.) léQTy^ chap« l3« Arcus intuper habent ^ tfuos 
Oraptt nomittont, exeodtm UffU^enere^ ruhio nimirum 
€t Mro fabrieatps ^ u longiiudine et cnusitudine nostros^ 
mdeo superantj ut ect née lentare nec addueere uUus 

nostrum possit. Quin polius immo totis viribus puerotrun^ 

dtcem annoruni arcubus curandis opus CSSC^ 

(«) liist. géa« de» yoj* pag, 263* 
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rant enfin même les plantes , et comparant 

la vigueur et la richessedo sîdéroxylon(Par' 
ferro ou bois de fer ) l'ipe, le guramirim 
et la sucupira, sur les rives du fleuve des 
Amazoneâ, avec le chêne, le buis, le châ- 
taignier et le pin sur les rives du 3orislhène , - 
combien, ceux - ci paraissent faibles , dé- 
licats et petits, à l'égard de ceux-là! La 
naturë qui sd montre forte et. énergique 
dans toutes ses productions sous la zô'ne. . 
torride , dans les fibres des animaux fé- 
roces ainsi que dans celles des plantes, 
aurait donc fait chez l'homme seul, robfet 
principal et le plus admirable de sa créa- 
1;jiony une exception, en le créant faible etj 
sans énergi^.-Quelle conhadiietionl 

S- X. V I L ' 

Pour donner plus.de poids à son assertion, 

que les habîtans des pays froids ont les 
fibres plus fortes que ceux des pays chauds, 
Montesquieu se rapporte a l'histoire , d'à-' 

près laquelle les peuples des pavs froids 
subjuguèrent souvent ceux des pays chauds; 
maiSfSi Ton n'est pas défenseur passionné de 

ce système, si ou ne coaipa^te pas lus forces 

naturelles 
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naturelles de chaque individu en particu* 
lier, avec celles d'un peuple réuni en so- 
ciété 9 on découvrira très-facilement les 
causes de cet effet 

S. X V i 1 I. 

Les habitans d'un pays riche et fertiU 
^abandonnent aisément aux voluptés, à 
la débauche et à la fainéantise : chacun 
d'entr'^nx vit» pour ainsi dire, séparé «t 
Indépendant de Tautre. Cette séparation 
'des parties isolées produit nécessairement 
faiblesse de. Tentier. 

Mais les habitans d*un pays pauvre et sté- 
rile sont presque toujours belliqueux, parce 
que le besoin qui le presse sans relàcKe , 
les met dans la nécessité de chercher y par 
tous les moyens possibles^ de quoi subsister. 
Cette indigence générale eicite un peuple 
pauvre et luttant contre la faim,à se lier étroî* 
tement réupir toutes ses forces pour par- 
venir, au même but; à s'entr'aider mutuelle- 
ment, jusqu'à ce qu'enfin , d'après un plan 
znûri depuis longtems, il attaque subite-- 
ment un autre peuple paisible , qui vit dans 
l'abondance, heureux e^t sans inquiétude, 

Torm IL T 
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et le subjugue ; mais, à peine ce peuple s'é- 
yeiile-t-ii de son assoupissement, qu'il re- 
trouve son énergie première. 

Les Scythes et les Tartarés inondèrent 
trots fois l'Asie ; mais aussi furent- ils re- 
poussés à trois reprises difFérentes (i). Les 
peuples du Nord ^ dont les armes redouta- 
bles changèrent la face de tant de grands 
empires , comptaient, à la vérité , beaucoup 
d'habitans, mais ils ne possédaient, ni assez 
de pays pour les nourrir , ni Findustrie né- 
cessaire pour satisfaire à leurs besoins; ils 
furent donc forcés ^ par la nécessité, à de-- • 
venir guerriers et conquérans; ils trou», 
vaient par-tout des ennemis mal retran- 
chés, et qui ne leur opposaient que peu ou 
' point de résistance 

S. X X- 

S'ik avaient rencontré de la résistance » 
comme les Moscovites au commencement 
du XI'^^. siècle, ils auraient sûrement 



(i) Justin, Uv, 2. 



( ) 

tourné leurs vues sur le commerce ; mais , 
dans ces tems reculés , la politique -et la 
commerce n'avaient encore fait aucun pro- 
grès s la barbarie régnait alors parmi les 
vainqueurs et les Vaincus. 

§. X X I. . 

Les Suisses, dont la constitution est si 
avantageuse à laccroissement de la popu- 
lation , n'ont pas» par la même raison , un6 
étendue de pays assez considérable, et le 
plus haut degré d'industrie ne suffit pas 
pour les nourrir ; mais, en Europe^ de telles 
conquêtes, comme jadis en Asie, n'ont plus 
lieu ; les Suisses sont par-tout entourés de 
forteresses; ils se voient par -là obligés 
d'entrer au service des antres nations, et 
de porter les armes pour les intérêts d'au- 
trui > sans la moindre espérance d'agrandir 
leur pays 9 ou d'établir de nouvelles colo- 
nies ; ils sont même obligés de commercer 
par des mains étrangères, et de placer leurs 
fonds dans les banques chez les étrangenu 

Ta 



( aga ) 
s. X X 1 1. 

En an mot , ce ne sont pas des fibres plus 
on moins fortes, ce n'est pas non plus le degré 
de chaleur de tel ou tel pays , qui déter: 
minent le degré de force et de courage de 
certains peuples ; ce sont l'éducation , les 
mœurs y le commerce, les lois, Tinstruction, 
même les vices , les erreurs et les opinions, 
qui déddent du sort des empires entiers. 

Rome moderne est toujours située sous le 
même climat où était l'ancienne, et cepen- 
dant , quelle différence entre la force et la 
Taillance de celle-là et de celle-ci. Le cli- 
mat^qui jadis produisait des hommes comme 
Alexandre et les conquérans de l'Asie , 
produit à peine aujourd'hui de serviles es- 
claves du plus puissant despote de la terre. 

S. X X l l L 

Four donner encore plus de poids à son 

assertion que les diflPérens climats ont une 
influence remarquable sur le bonheur des 
hommes,' Montesquieu allègue, que la li- 
• berté règne toujours dans les pays froids et 
l'esclavage dans les pays chauds, parce que 
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dans les uns, la nature a doné les hommes 
d*un corps fort et robuste, et dans les autres 
d*un corps faible (i)et languissant selon 
Ini ; par conséquent les républiques et les 
démocraties sont plus propres aux pays 
froids , puisqu'elles ejcigent une liberté plus 
grande , et les monarchies , au contraire , 
plus propres aux pays chauds. 

S. X X I V. 

Pour se convaincre de Terreur de ces 

raisonnemeris, on n'a pas même besoin de 
quitter l'Europe. 11 est généralement connu 
que, dans le nord de cette partie du globe, 
où par conséquent le climat est plus froid, 
on ne trouve aucune république. Par- tout 
on y rencontre des monarchies, Tesclavage 
y est généralement répandu. Les empereurs 
de Russie Ibnt journellement des présens de 
quelques centaines d'esclaves , et les Mos- 
covites se vendent eux-mêmes (2,). Les ré- 
publiques, au contraire, sont situées dans 
^es pays les plus chauds de TEurope. La 

(1) Esjttit des Lois , liv« 17 > art. a. 

(2) Esprit des Loùp liv* x5| ar|« 6, 

T S 
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Hollande, Venise » Gênes, Lacques, sont 
sons un climat bien plus chaud que celui 

de la Russie, de la Suède et de la Norwège; 
dans les pajrs méridionaux de l'Europe , à 
peine y connait-on le nom d'esclavage. 

De même M... déclare la religion protes- 
tante plus propre aux républiques, et la 
religion catholique , au contraire , plus con* 
venable aux monarchies ; on voit pourtant 
que la religion protestante est la dominante 
dans la plus grande partie des monarchies 
du j\ord, et la religion catholique romaine 
dans tontes les républiques de Tltalie: il ne 
faut pas beaucoup de pénétration pour 
apercevoir les contradictions et les erreurs 
dans lesquelles cet homme célèbre et les par- 
tisans de son système sur les climats iom* 
beat à chaque instant* 

S. X X V. 

Je vois que, pour avoir combattu aussi 
ânlplement une opinion populaire, sur la^* 
quelle on n'a besoin que de réfléchir un peu 
pour entrevoir sa fausseté , je suis devenu 
ennuyeux; mais, comme les préjugés en^ 
racinés , surtout lorsqu'ils sont soutenus par 
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des hommes célèbres doivent , non -seule* 

ment être combattus , mais totalement dé- 
truits , je dois espérer un peu d'indulgence ; 
d'abord parce que le peuple dont j'embrasse 
la défense, est celui de ces invincibles In- 
dienSy au milieu desquels je vis, et qui me 
sont particulièrement connus; ensuite parce 
que cette opinion , qui nous peint leshabi* 
tans des pays chauds comme iaibles et ti« 
mides ,a servi , jusqu'à présent^toute fausse 

qu'elle est, de règle génériile , et qu'elle 
est la principale cause qu'on a négligé tous 
les moyens convenables pour tirer parti de 
ces bras si forts et en même tems si utiles 
pour un pays d'une telle étendue, qui est . 
sorti des mains dé la nature dans sa plus 
hante perfection. 



I 



CHAPITRE VI. 

De VétAt actuel des Indiens d^Ouctaeaze, 

les alliés les plus vaillans et les plus 
. Jidelles des Portugais. 



PARA(^RAPH£ PREMIER^ 

Les Indiens d'Ouctacaze ont, sans doute^ 
quelques défauts comme tous les peuples 
du Brésil , mais , en reYanche , ils ont ded 
vertus qui peuvent servir de modèles à tous 
les peuples policés. Us se distinguent parti- 
culièrement par Tamour qu'ils se vouent 
entr'eux, ainsi qu'aux étrangers leurs amis. 
Toutes leurs possessions sont en commun i 
ils se montrent extrêmement reconnaissans 
et fidelles envers leurs bienfaiteurs pour 
lesquels ils font souvent le sacrifice de leur 
vie. J*ai fréquenté assez longtems les In- 
diens à! Ouctaca^ie , je les connais assez , 
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nînsi que leur fidélité, dont ils n'ont cessé 
de donner des preuves à ma famille^ pour 
affirmer ce que j'avance d'après ma propre 
expérience* 

§. I I. 

Cette nation , autrefois l'ennemie impla- 
cable des Portugais et de tous les autres 
peuples de l'Europe et du Brésil ( i ), con- 
serve encore à présent son indépendance 
entière^ quoique dans un état d'amitié par- 
faite avec ses voisins, les liabitans des pro* 
' vînces Campos dos Ouctacazes et Minas 
Geraes. Les procèdes doux et hieuveillans^ 
et la fidélité de mes ancêtres envers eux, 
ont opéré cette récondiliation admirable 
que la force des armes n'avait jamais pu 
produire; je possède encore les documens 
et les traités qui ont été faits sous mes yeux 
pour cette alliance. 

(I) Lerj, chap. 5. OwUieatts homines adeo feri, ui 
ne^ue paeem inter se cohuUf et cum JinUimi omnibtu 
àdvenisque bellum gérant Ciwi vero ah hosiibùs pre^ 
muntur{ a quibus tamen nuntjuam Jugum accepere) mira 
pernîcitate mortise erîfnunt... Nullum cuni G<illis y His^ 
panis , LusitanUque eommcrcium habeiU aliisque Lrans- 
marinis» 
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S. 1 1 1- 

Domingos Almres Pesanha^aton grande 
père maternel et gouverneur de cettè pro- 
vince des Ouctacazes^est parvenu à gagner 
ce peuple invincible , par des bienfaits et 
des privilèges qu'il n'a cessé de leur accor- 
der, et particulièrement par sa conduite 
g affable et pleine d'attentions. 



A peine avait*il serré les nœuds de cette 
alliance amicale , qu'il leur accorda , pour 

se les attacher davantage, et les engager à 
un commerce plus intime avec les Portu^ 
gais, des habitations à Santa Cfuz sur la 
rive orientale de la rivière Paraiba do Sul, 
^ \ éloignée de trois lieues de la ville de San 
Salvador, et y fit construire un bâtiment 
spacieux arrangé à leur goût , et situé près 
de Teau, pour se conformer à leur usage 
de âe baigner matin et soir. 
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9 

S. V. 

Ce. bâtiment qui leur sert actuellement 

de magasin, est toujours rempli d'étrangers 
qui viennent de par-delà les montagnes 
pour commercer avec les habitans de cette 
province. Les objets de leur commerce , qui 
n'est qu'un simple échange de marchandi- 
ses, consistent principalement en cire et en 
miel , dont il y a ici une grande abondance, 
en oiseaux et en quadrupèdes des forêts , 
et particulièrement en une espèce d'argile, 
ou terre glaise dont ils font une vaisselle 
très-forte , et qui résiste au feu le plus vio- 
lent ( i). S'ils n'ont pas assez de marclian* 
dises pour les échanger contre des sabres , 
des outils, du sel , etc. etc. , ils abattent des 
arbres, travail pour lequelils ont une adresse 
particulière. 



( I ) Pour 8*a8scirer de la finesse de cette argile , et 
savoir si elle n'est pas mêlée avec du sable ou d'au- 
tres parties hétérogènes, les Indiens me se conteii- 
teut pas de la manier avec les doigts» ils la mettent 
encore entre leurs dentâ, pour s'assurer si elle est 
Aussi molle et aussi tendre que la cire. 



. ( Soo ) 

Chacun d*eux travaille précisément au- 
tant qu'il est nécessaire pour troquer une 
marchandise désirée, deux ou trois jours ^ 
par exemple , si l'ouvrage qu'il peut termi- 
ner pendant ce tems est sufBsant pour tro* 
quer un sabre dont il a besoin, ou un autre 
outil, ou du fer, métal le plus précieux de 
tous pour les Indiens j quant aux habits , il 
n'en a aucun besoin. 

S- VI. 

En faisant quelque marché, les Indiens 
montrent toujours une certaine méfiance ^ 
quoiqu'on fasse paraître la plus stricte pro- 
bité; de sorte qu'ils ne concluent jamais 
aucun engagement de quelqu'importance » 
sans l'avis de leurs bienfaiteurs ou de leurs 
fils, qui en ont toujours agi avec eux de la 
même manière (i); ils leur donnent si fré- 
quemment des preuves de leur reconnais* 
sance , qu'ils peuvent servir de modèles de 
cette vertu. 

(I ) Mais à peine oDt-iU la oertitvde de pouvoir 
contracter sans danger , qu'ils n^ésiteot pas ua 
moment I mais ils concluent âur le champ. 
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VIL 

A peine les Indiens d'Ouctacase eurent- 
ils vaincus la nation Coropoque ou Coro^ 
pée^ qu'ils la nommèrent membre de leur 
propre Etat, de manière qu'ils ne forment 
actuellement qu'une nation comprise sous 
le nom de Coroados ou les Tondus (i). Ils 
habitent un pays spacieux de deux cents 
lîeues, qui s'étend depuis les plaines d'Ouc- 
tacaze^e long de la i ive septentrionale de la 
rivière de Paraiba, jusqu'à la rive méridio- 
nale de la rivière Xipoto i dans les environs 
de Villa Rica. 

S- VIII.' 

Lorsque les liabitans de Minas Geraes 
commencèrent à fouiller des mines ^ et à 
chercher des trésors dans leur voisinage , 
ils furent attaqués par ces Indiens , et mal- 
^é toutes les peines, qu'ils se donnèrent » 
malgré la perte de beaucoup de leurs x;om- 

(I) A cause de leur usage détendre Iescheveu}C 
eutièremeut ,du verbo portugais CortaTfX^id sigoiâe 
iOoupBr ou tond». 
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patriotes , et Toflie d'une grande somme 
d'argent comptant, ils ne purent venir à 
bout de les vaincre, ni même de les chasser. 
Fatigués enfin de cette guerre longue et * 
teri^ible , ils implorèrent eux*mèmes la paix 
de ces Indiens, en 1757. Cependant ces 
derniers ne voulurent rien conclure ( i ) 
qu'avec le consentement du père AngeJo 
Pesanha y mon oncle maternel, qui après 
la mort de son père le ^oiiweineuT,Fesaiihaj 
était devenu leur bienfaiteur. 

SIX. 

r 

Satisfaits de cette condition , les habitans 

de Minaes Geraej et surtout Sylverio Tei^ 
aeera, alors inspecteur de la chambre rivale 
à Pailla Rica ( depuis ecclésiastique et 
prieur du cloître des Ghartreuxà Laveiras), 
envoyèrent une lettre au père Atigelo , par 
laquelle ils Tinvitèrent à terminer promp- 
tement cette guerre terrible et sanglante (2). 



(1) Quoique les iiabitaav^ de Campos do:> OuctU' 
cazes furent déjà leurs amis. 

(2) Toutes les guerres qu'entreprend cette natioa 
iOQt tenibles et fianguinaiies» car ils détruisent et 



4 



Digitized by Google 



<So5) 

Le père Angelo satisfit à leur demande ; il 
partit sur le champ accompagné de ces 
mêmes Indiens, qui lui servirent de guides, 
avec la plus grande fidélité y dans ces con- 
trées où on n'apercevait pas même là 
trace d*un Portugais, jusqu'à Minas Ge^ 
raesy où enfin, en 17689 une paix fut défini- 
tivement conclue, qni.est encore religieu- 
sement observée jusqu'à présent, sans au- . 
cun changement 

S- X- 

Bientôt après, en 1767, Luis Diego Lobo 

da Syh'a étant alors gouverneur à Minas ' 
Geraes , les Indiens de Cujeii, qu'on ap« 
pelle ordinairement Botocudoson Gamelas^ 

vinrent faire des ravages terribles chez les 
habitans d'Arrajal de Antonio Dias^ sur 
la rive septentrionale de la rivièire Peiv 

eicaba» 



brûlent tout ce qui leur tombe sous les mains , et 
n^épargneut pas même la vie du plus innocent* 
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à 

S. X I. 

Attaqués subitement par ces nouveaux 
ennemis , ils eurent encore une fois recours 

au même gouverneur ; mais , malgré l'assis- 
tance qu'il leur prêta pilleur fut impossible 
de les chasser ; maïs à peine tes Indiens 
d'Ouctacaze furent-ils appelés par leur gou- 
verneur , le père Angelo, pour aller défen* 
dre leurs amis et alliés , qu'ils fondirent sur 
les Botocudos et Gameles^ avec une telle 
fureur^ qu'ils les forcèrent à la retraite » 
Jusqu'aux pays des Amazones; depuis ils 
n'ont plus inquiété ces peuples. 

» 

S- I I. 

Les Aièmes Botocudeset Gameles furent 

les héi^ults de la gloire et du nom de ce 
bienfaiteur de leurs vainqueurs; cette gloire 
retentissait , de bouche en bouche , jus- 
qu'aux rives du Meari dans les environs 
du Maranho, où cet événement est encore 
gravé dans leur mémoire. 11 sera comme iin 
monument éternel de la fidélité et de la 
reconnaissance des Indiens d'Ouctocaise, 

qui 
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qui conservent le soavenir de leur bienfait 
teur , même dans les contrées les plus éloK 
gnees et au milieu de leurs ennemis. 

Cette nation ' belliqueuse est pour ses 
voisins , les habitans âes provinces do Cam* 
pos do^ Ouctacazes et Minas geraes^ un 
x0mpart imp^nét^*able. Les habitans de ces, 
pays sont assurés et sans crainte' des atta- 
ques 4es autres peuples. ennemis du Brésil, 
car ils peuvent se reposer tranquillement 
et sans inquiétude sur la protection des 
invincibles Ou(;^àca^e^, nos amis vaiUans 
et nos alliés. 



• • • 



l, Wtl * ^* 



Ihme II. 
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CHAPITRE VIL 

t 

Le Portuggl peut entretenir une marine 
respectable à peu de frais ^sans de grands 

dangers et sans s^ attirer V inimitié des 
. autres puissances. 



PARAGRAPHE PREMIER. 

■ t 

liA politique de toutes les nations euro- 
péennes , et principalement des plus puis- 
sante^sur mer, veille à ce qu'ancnne autre 

n'agrandisse sa puissance maritime, et elle 
prétend même quelquefois avoir le droit 
de rempêcher. L'influence nuisible , que 
cela doit avoir sur la marine des nations 
du second rang, est incontestable , puisque 
ces mêmes natipns deviennent par4à même 
dépendantes. ^ 



1 
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S. I l- '. • 

... \ •».♦.* 

Une nation du eféùït^ ii m iddinif 

tems de l'argent et des soldats ; elle peut , 
en conséquence 9 mettre en peu de tems 
sur piçd une ^armée considérable. Il n^en 
est pas de même eu égard à 1^ iç^nne -, oi> 
ne la forme pas en un seul jour ^ on ne peut 
ni Tacheter, ni l'emprunter tout d'un coup; 
mais le Portugal pourrait entretenir une 
luarine redoutable j san$ ^'attirer-ld moindre 
jalousie de la part des autres nations* , , 

$.111. 

. . La côte étendue du Brésil est défendqf^ 

par une infinité de rochers très-escarpés (i)., 
et par des bancs de sable dangereux ; 
nais elle a cépendaitt, dVxcellena^ ports 
et des baies larges, où de grandes flottes 
peuvent mouiller en toute sécurité et à 
l'abri des ouragans (a)u .Dans ces ports 

( I } Vaseoncellas , liv. I , das ncticiaS db Bnrsil'p 
n. 68. Rocha Fitta^ hUtoria da America portu^. liv, X« 
n» TO. 

(2) Mtmra Desetipt, »• mh. art, IZ» Deteript, Ind^ 

V 3 



t 



,(3e)8j 

des marchands font construire maintenant 
quelques grands vaisseaux de commerce 
pour leur «avantage partionlier. 

S- I V. ' 

»... • ' ^ * . . . , ' . i 

' Le marchand gagne davantage avec un 
vaisseau de mille tonneaux, qu'avec deux 
de cinq cents^chaicun. €e$ derniers deman^ 
dent beaucouji plus de voiles, le double de 
capitaines et de^ pilotes. Le grand vaisseau 
pecit souffrit* pins du double de fatigues 
qu'un petit, peut opposer plus de resistanée 
aux vagues, s'exposer à de pluslongs voyages. 



«e deeid, cKap. àS , de provïneia et regione Brusil, Jaéia 

oram hanc portas ocLo aui novetn nobiliores occurunt» » 
; Lery^ chap, 6. . ' ' • ' \ i 

Vasconeelloâ'f liv,.i, das nolicias- do ^raïf^, n, - 

Roeha PUta^ Uistorîa da America fjiv* 2^ n. 3 
0^83. 

' Outre ces grands porls,iI y en a encore beau- 
coup d'autres y à la vérilé plus pelits, mais très- 
împortans pour le commerce respectif des pro- 

* . • ► i , ...... , L 

«vinces. • 
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" Si quelques écrivains prétendent que les 
()etitsbâtiinénsdnt Favantage surles grands^ 
en ce qu'ils exigent moins de frais , et ne 
sont pas obligés de rester aussi longtems 
dans les ports pour compléter leur car gai* 
son , ces raisons ne sont valables que 
lorsqu'il s*agit d'une courte traversée ^ ou 
de cargaisons d'une grande valeur et ^Hin 
poids léger; ma is i 1 n'en est pas de même pou^ 
les longs trajets et les cargaisons pesantes ji 
et d'une Taleiir médiocre , cojnnije sont Qr-f 
dinairement celles du brésil. - , 



Une arrdbe de sucre, pair exemple , pèse 
davantage , et ne coûte pas autant que 
quèlques cravattes de toile fine ou dé soiei 

un petit bâtiment chargé de toiles ou de 
soieries, peut contenir le double de la valeur 
d'un autre une fois plusr grand et chargé dë 

sucre, de bois et d ail 1res productions du 13re- 

sil ; mais, comme il est plus aise de recevoii^ 
dans chaque port cinquante cFuzades que 

Y5 • . 
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cent, il est de même plus facile au Brésil, 
de trouver une cargaison suffisante pour un 
grand vaisseau , puisque celle-ci y est d'une 
moifidre valeur, que d'en trouver pour un 
]pçtit bâtiment en Europe^ puisque la car- 
pison de ce dernier est d'une valeur doa-| 
ble de celle du grand navire. 

« 

$ V II 

-' Le marchand sait très-bien qu'il ne suffit 
pas d'avoir beaucoup et de grands bàtimens, 
Mais qu^il fànt encore qu'ils soient solides , 
proportionnés à la profondeur des ports 
qu'ils visitent, construits relativement à là 
qualité et à la quantité de leur cargaison» 
et surtout aussi légers qu'il est possible ; car« 
moins Qi} emploie de tems à. la traversée, 
moins le danger est grand pour le vaisseau 
et sa cargaison» et moins les trai^ ^on( con- 
sidérables pour l'entretien de l'équipage* 
Tous ces avantages donnent non-seulement 
au propriétaire un gain plus fort, mai^ 
procurent aiissx à TËtat avantage consi- 
dérable* 
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$. y 1 1 1. 

Mais il est nécesseiie d'établir dans les 
ports principaux du Brésil > où les maté^ 
riaux pour la construction sont moins chers 
et de meilleure qualité^ non -seulement de 
bons efaantiers séparés de cëux de la tbariiié 
de guerre , où les marchands puissent li- 
brement faire construire leurs bâtimeniry 
et les c^xpédiér à leuf gré ; filais il fatiî 
encore que toutes les provirteesj y contri- 
buent f qu'ils floiieuv pmiyui siiffisam*^ 
mefntd'ingénieiirf tthafitidiieii et déthAtpët^ 
tiers habiles • dans . les chantiers royaux 
en Portugal 4 41 y a souvent trop d'oïl-* 
vriers, mais au Brésil, au contraire, ils 
manquent presque toujours ( i ). 



( I ) S'il y ^vait au Brésil une grande quantité 
d^ottvriers, les vaisseaux pourraient y être coas^ 
fruits à très-'baa prix, par l'abondance des maté» 
rîanx tfni s'y trotvvént; lel frét sertiît médiocre, ler 

denrées coloniale» seront à mèilleur marché dnds la 
métropole, et diune qualité supérieure à celle des 
étran|;ers. 
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. .L'art de construire des vaisseaux est plus 
difficile qu'on ne se Tiinagine ordinaire? 
|Bent,et ses principes ne sont pas les iiièmes 
'chez toutes les nntioii8 commerçantes. Les 
h^timens anglais^ irançais, iioUandais, dif-« 
firent dans leur forme et leurs agrès^ Cha-^ 
eu ne de ses iiaîions a ses raisons particuliè- 
res de préférer la for/ne. q.u'elle a ^adoptée , 
à toutes les autvesi-Leis vaisseaux longs et 
moins voûtés^ dont la poupe est pointue et 
tffè^vani^é^ y swX Ifj^ plas légiarset les. plus 
feciles à diriger^ Ceux,au contrairé;qoi sont 
larg^,,et dont la poupe est ro;ide, peuvent 
porter :9Q€( QEtrgdi^on plus pesante ^; sont 
plus durable, niqis;«u$si moins bons voi* 
liers, , - 

Mais, toit bîeiî considéré, la construction 
an-laise parait mériter la préférence. La 
nation anglaise. se;.4iii»tia3gud- ddissi touti ce 
qiii a rapport à la navigation; aussi a-t^elle 
eu pendant quelques siècles une pratique 
continuelle , et par conséquent une expé'* - 
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ïience pluo lui -ne que toutes les autres 
nations. Les vaisseaux anglais n'ont pas 
seulement une forme pIus' beÛe et plus 
agréable que tous les autres , mais ils se 
distinguent particulièrement par une ex- 
trême légèreté, et comme les Anglais sont 
le^. meilleurs marins du monde^ il n'est pas 
étonnant qu'ils, terminent le inèipe voyage 
en un tems bien plus court que les autres 
n/ations. Un avantage de quelques jours 
donne à une grande marine uhé prépon* 
dérance sur le commerce de toutes les au- 
tres nations. 

§. X 1. 

En accordant aux propriétaires de vais- 
seaux d'une certaine grandeur, constiuiis 
du meilleur bois et d'une plus belle forme , 
, et particulièrement à ceux qu'on peut ar- 
mer en guerre, certaines gratifications ou 
certains privilèges^ comme, par exemple, 
le droit d'être chargés avant tous les autres 
petits bâtimens, etc., (i) le Portugal aura 

(I) Son propre avantage porte déjà |e marchaod, 
qui commerce dea productions da Brésil, à faire cons^ 
truire ses vaisseaux aussi forts et aussi redoutables 
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en tems de guerre, autant de frégates qu'il 

est nécessaire, sans s'attirer, par ce pro- 
cédé , la jalousie des autres nations. \ 

^ S. X 1 1. 

On pourrait encore accorder aux proprîë- 
taires de pareils bàtimens , les pièces d'ar- 
tillerie nécessaires au service de guerre sur 
leur simple récipissé. Alors le pavillon por- 
tugais sera respecté sur toutes les mers , il. . 
donnera ^lus de protection et de sûreté aux 

bâtiinens moins grands, le commerce du 
Portugal deviendra tlorissant et sa marine 
redoutable. 

que possible, mais il faut qu'il soit encouragé par 
des récompenses et des privilèges, pour Téagager 
à les fuite construire en même tems pour le service 
de guerre. 
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CHAPITRE VIII. 

Pour construire des vaisseaux de guerre 
et de commerce^ sans beaucoup de frais , 
il faut que le Portugal donne la liberté 

' à toutes les, autres nations de faire le 
commerce de bots au Brésil, L'exporta- 
tion à Vétranger du bois brut et travaillé 
doit être défendue. 

■ « 

f P 

\ ' P4RAGRAPHi:. PREMIER.. 

TÎne des principales branches de com- 
merce dés îétftts da Nord , cW le bois. Bien 
des pères laissent à leurs enians de riches 
héritages qui ne consistent qu'en cargaisons 
de cette production (1). 

Aucune nation n'a du bois aussi précieux^ 
ç urtjQut pour U coiistniction^ que Jes Portu- 
gais. Tous le» itigémefirs-constriicleQr» ccw- 

»■ 1 1 » , , ■ a f ^1 ■ tii I II I ■ fi it \ wm 

> (t) Bielfoldi Institutions politiques, tom. z chsp. 
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naissent la qualité supérieure du Tapin- 
, hoam , de la Peroba, du pin du Brésil , du 
cerisier, du ctdre, du canelller sauvage, 
delaGuerama» de la Jequétiba, etc. etc,; 
quëlqnes-uiiêâ de ces' espèces de bois résis- 
tent mieux à rinfluençe de l'eau , d'autres 
à celui de l'air. L'olivier et le pin, du Brésil 
sont particulièrement propres à la mâture. 

- ' s » I • ' 

r " 

...... §: I L" " . . \ ' . » 

Si on donne des soins à ces espèces de 
bois, ils se conservent sans se gâter, peu- 
• dant beaucoup d'années, particulièrement 
dans les pays froids; en les travaillant , ils « 
sèchent de plus en plus et deviennent meil- 
leurs; mais , si on laisse ces arbres abattuji 
sans en avoir soin, ils se dessèchent et s'ava- 
lAciiL entièrement. . - - 

s. V II. 

Outre le danger dontje viens de^ parler, 
ces arbres sont encore exposés à im plus 

grand. Maigre leuf hauteur , les arbres 
dans oe pays ne jettent que des racines peu 
profondes j elles s'étendent au loin- sur la 

* ■ ■ . 
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surface, de ia . terre; ces ,^ns& ^m'avtea-r 

nent à la .haateur ex^r^^4><?ilî>^il. ^^' ptuf 
de cent cinquante palmes et à une épais- 
seur proportioQuelle^chaque cQ^p de v^i^l 
qui ébranle leurs fortes brs^ncbes les abat | 
et. pour coqoble de malheur çeux-ci dans 
leur çhûte , fout tomber eiiçare beauçwp 
d'qrbres précieux (i). * , 

' , L(i, Condamine dans la relation de son 
vojfîigfi ^ IaI jriVièce des- Anjamues v ' 
;^entiQ9; d'une brauche» renversée la 

- ■ . " s - . ' ',-"-y-"f\{ -S ' ' *î i:t 

' J>J I I '" ' li n I t u II i l II I II I I II M t*A 

• peine à ia mort, en voyagea Dt pendant un oura- 
gaa de Bacacha , dans la province de Rio- Janeiro ^ 
aux plaines Ouctac a ze: Souvent je me voyais en» 
«évelî àous le^^ta^ bi«Qdbj^s^^içb«|ru»M^tIe , 
sentier étroit que je suivais. . ï^es .branches oiéme 
se cass'ent en s entrechoquant aVec violence et leur 
'•<iiûte subite exposait les vo^'ageuis aux plus 
grands dangers. Non-seulement ceux qui , dans' de 
^telles cmoastances , traversent les JËdrêts, mias 
ceux encore qui abattent les arbres et qui négligent 

^les précautions nécessaires ^ sont exposés à ce 
"danger. ; - , ' ' * " ' _ \ 
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rive de ce fleuireV par là Violence âii cou* 

rant et sur laquelle il faisait ses observa- 
tions astronomiques. Quoique cette branche 
fût déjà creuse et presqtie entièrement 
pourrie , elle avait encore cent vingt-six 
palmes de longueur , et trente-si^ de cir- 
bonférenee. Dàiis iiiï autre endroit, La Con- 
damine (i) fait mention des canots dont se 
servaient les carmes envoyés par les' Por** 
tugais, comme 'missionnaires sur cette ri- 
vière. Il monta un de: ces canots, et il assure 
qu'ils étaiest féit^dHiaaeml arbre et avaient, 
quatre- vinfit-dix palmes de longTieur, dix 
iBL dfimÎR^dg largeur, plu» de cent-deitatt^ 
lew et ippcigeaiwt quâirate raiHcÂ pour 
faice navigper^ ' . . } • ^ ; 

• So y* ' -\ 

' ' ' Mocha Fitta , dkns son histoire de TA- 
mérique .portugaise parle de xes ^of te^ 4p 
' canots , construits dfiin seuj .x^t^m^s^oust-^ 
j dijanaètre é^ait ^/e sei»e à vingt palmes , q-ui 
]9^¥aien^, d^ «bfi|Bû'Oèté ao cm d4 rameur». 



■'■f'r' *--' * 



(i) liW Conâàmiùe > yoya^ à la Rivière 4f^s 
jimMontSf'pttg, ^ip 
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«t qui étaient chargés .de pinq à six cents 

tonneaux de sucie , dont chacun était de 

' Un compagnon de voyage de f^illagnon 
écrivait de Rio- Janeiro, à un de ses amis 
près d^ Paris I qu'il se Irouvait dans ce pays 
des ârhres do- Brésil d'ane longueur de i5dt 
palmes , et de g de diamètre/ 

V I. 

Les racines de ces arbres entourent lés 
troncs à la hauteur de six à huit palmes, 
au de ssus de la surface de la terre , où elles 
diminuant de. anaAÀèca i^Soj^mer , pour ainsi 
direv autant d0 recMmgles. aveu 1» tsdnd 
qu'elles sont en nomhre. Il n'existe pas de 
boÂê plus. propre à Ê»ira des oourbea^.qm 
cdut de^ôes racîne^siartoiit eallea de la Swh 
cupira , de Tlpe , de Farbre courbé en arc^ 
de la Cerote ou d».:la âapoca)a; toute» oei 
reeinee prédaiues aoinrégalenent arrachée» 
et biri^ees. par, la violence des .ouragans. . 

i.M .11. M , ,uri il . r 'mm , t'. •. ]i , • 1 1 1 • I r» 

r ■ • 

f ij Liv. I , n^». 58 et 59. • • • . ' 



. §. V I I. • • 

A la vérité , le bois abattu pour le compr* 
te.i^ la chambne royale', comme eela est 

^ d'usage, ou même celui qui Test pour 1è 
proljit des particuliers ,^ne coûte rien dans le 

. bru tvj' sur: les lieux ou il croit; mais les 
frais de transports jusqu'au marché , oi; 
à la-rivière où sont les vaisseaux , le ren- 
chérissent davantage , que s'il était vendu 
^nt le «lieu même par lesiouvrter^' ' • 

i Iliesjemp^ayéSjles ôuvries^, qui abattent du 
boisKpoorleicenipte dés autres ^ ou-pour la 

chamjDrdiToyaie et Tamenentsur le marché, 
ne »*ei&JaàT£asseiLtgiiè£es,si les frais de trans* ■ 
-jpBtt 8ônt:cotisidéfafaiies, si le' b^i^^ nième 
çst Jet^mèilleur qu'on puisse choisir ou 
Bcmpsouvent ils détcuisent peur n'abattre 
qii^unr>ou;âeiix àcbréB plebolS' île plus pré- 
cieux, pourvu, que cela leur ^mble plus 
commode pour ^river -àr l e ur but i - malgré 
la plus grande surveillance, on vgit tous 
les jours de pareils désordres. 
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Le propriétaire même des terres où croit 
ce. bbisi est le premier à le laisser gâter ou 

même à le détruire, parce qu'il n'en tiic 
aucun proiit, malgré les ordoaaaaces les 
plus précises et les peines les plus rigoureu- 
ses, uniquemea t pom se délivrer de la charge 
et de l'impôt qui pèse sur les terres, ainsi 
que du chagrin quô lui causent tous ceux 
qui abattent le bois de ses forêts au nom 
du gouvernement. 



Mais il fiaut encore considérer que, si 
rouvrier ou le propriétaire travaille pour 
son propre compte , il exploite les forêts 
avec la plus grande économie, pour ne pas 
les endommager ou les détruire entière-/ 
ment; il emploie tous les morteaux de bois 
qui auraient été perdus; il se donne toutes 
les peines possibles pour TaméHorer, pour 
lui procurer la préférence sur le marché; 
il découvre chaque jour de nouveaux 
moyens de diminuer les frais , de faciliter le 

ToiM IL X 
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transport pour en tirer le plus davantages 
pôssible. 

S. XL 

Le gain que fera un des ouvriers ani- 
mera les autres. Leur nombre augmentera 
tous les jours; cette multitude de Tendeurs 
fera lîécef sairement baisser le prix des bois 

et les acheteurs auront plus de choix. 

§. X 1 1. 

m 

lilntérèt a toujours été le père de Tin* 

dustrie; il fera aussi découvrir aux Indiens 
de nouveaux chemins, il leur apprendra à 
rendre navigables les petites riyiàres ; l'in- 
térêt les CD gagera à scier le Lois sur le lieu 
où ils rabattent , pour le transporter avec 

r 

plus de facilité I coupé en planches, dans des 
contrées unies et sèches sur des traîneaux ^ 
ou avec des bètes de somme, et même à 
bras , au bord des rivières, 

S- XllL 

Les grands mâts qui arrivent par Riga 

^croiàbeiit dans les forêts de rUkraiiie et 
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dans des pays encore plus éloignés ; on est 
obligé d'attendre rUiver, pour les .trans* 
porter sur la neige , ou sur la glace j usqu'aux 
bords de la rivière d'Una , d'où ils arrivent 
au mois de juin à Aiga. Toutes ces difficul- 
tés ne peuvent être vaincues que par ceux 
qui ont un intérêt particulier à faire le 
transport à meilleur marché ; en consé*- 
qnence il est nécessaire de céder aux In- 
diens de l'Amérique et les frais et le gain* 

S. XIV. 

£n renouvelant souvent les coupes, il 
ne peut cependant pas en résulter pour le 

pays une rareté sensible de Lois, puisque 
la coupe ne doit jamais se faire qu'avec la 
plus grande économie, et seulement pour 
la marine de guerre et pour le commerce 
du Portugal. Car : 

1*^. Un vaisseau construit de bois de Bré- 
sil f dure bien des années. Aussi une ma-* 
rine ne se forme-t-elle pas tout d^un coup 
mais peu à peu. Le vide qui résultera de l'a- 
batage des vieux arbres , sera bientôt rem- 
pli par les jeunes rejetons , qui en recevront 
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plus d'air, et pourront par conséquent at-* 
teindre à une plus grande perfection. 

â^. Ces forêts sont d*ane étendue im« 
mense. 

S. XV. 

L'Amérique portugaise, depuis la rivière 
de Vincente^ Pinson^ qui est à 80 lieues de 
l'extrémité septentrionale de larivitie des 
jimazones , j usqu'à l'autre côté de la grande 
rivière St. Pedro au sud, comprend plus 
de cinq cent milles, dont dix-huit font un 
degré de l'équateur. La côte de Touest est • 
de la même longueur, depuis le Cap St. 
Hoch jusqu'aux possessions les plus éloignées 
des Carmes envoyés comme missionnaires 
du Portugal et des rives méridionales et sep- 
tentrionales de la rivière des Amazones^ 
aux environs de lUo-JVegro (i) et ùeMa-' 
capa^ étendue couverte de forêts prccituiei 



(i) Dans Tannée 1744» les Portugais ont navigué 
SUT des canots depuis la rivière Rio-]\egro , Jusqu'à 
rOrenoque , un des plus grands ileuves de T Ainéri- 
que johéridioDale, qui prend sa source dans les forêts 
'ïe la ptdtrince Fopajau dans le nouveau royaume 
déi Gteaadé entre Taudieiiee de Panamii et de 
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jusqu'aux bords des rivières iVbpo et Aga- 

rica, 

S- XVI. 

Cependant, comme la partie de VAm& 
rique qui appartient au Portugal , forme un 
triangle dont la bâse est pai aliele à l'équa- 
teur, elle contient» d'après un calcul précis, 
cent milles quarrés , dont dix-huit font un 
degré de i equateur(i). 

De cette étend!ue on peut supposer la 
moitié en pays cultivé, en rivières, lacs, etc. ; 
mais l'autre moitié , de cinquante mille 
milles carrés est inculte' et déserte. 



Quito « et levèrent aussi tous les doutes qu'on avait 
sur la jonction de TOreDoque avec le fleuve des 
Amazones, par le Bio-Negi o. Voyez la Condamine , ^ 

Voyage aux Amazones, pag. ii6. Berredo Annales 
bistor. do jElstado Maranalio , iiv. 12, n**. 718. 
, (i) Aucun empire de l'Europe n*a une telle 
étendue » pas même U Bussie qui surpasse tous les 
autres pays de TEurope, par la grandeur de sa sur- 
face et qui conlieut à ptiiie 59,600 milles carrer. 
Voyez Buscliing. introd. à la Géog. parag. 17. Quel- 
ques écrivains ont même soutenu que le Brésil était 
aussi vaste que TEurope entière» Vojez Bielfeid* 
Institut, poli t. part. 3 9 cBap. i. 

X D 



S. XVII. 

Mais , en supposant qne la diisette de hoiê 
soit en e£fet à craindre pour l'avenir , on 
devrait encore examiner < si ce bois idian-* 
donné à lui-même dan» les forêts , malgré 
le danger pour son espèce précieuse , pro- 
duit à l'état un plus grand avantage, qu'en 
le faisant servir à la construction des vais- 
seaux , pour agrandir le commerce maritimo 
de la nation^ 

S. X V i î t 

Aucun état du Nord ne peut fournir une 
telle quantité de bois prëcîenx et dura-» 
ÎdIc, que le Portugal eu possède au Brésil, 
et pourtant aucun d'entr'eux ne néglige 
autant que le Portugal d'en faire usage ^ 
particulièrement pour sa marine commer- 
çiale , uniquement par la crainte d'en man^* 
quer à l'avenir. 11 est constant qu'une nation 
qui fait le commerce maritime, ait nécessai- 
rement et indispensablement besoin de vais- 
• seaux de guerre pour sa défense. La marine 
de guerre et celle de commerce sont si 
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étroitement liées ensemble , que la destrao- 

tion de i'une entraîne l'anéantissement de 
l'autre. Il est donc nécessake de fixer Tat* 
tention sur toutes deux , puisqu'elles 
méritent d'êti*e encouragées également , 
non-seulement à cause du profit que la ma* 
rine commerciale rapporté à Tétat , mais 
aussi parce que les gros vaisseaux mar-- 
chands peuvent souvent servir comme vais» 
seaux de ligne, ou au moins comme fré- 
gates pour la défense de l'état. 
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CHAPITRE IX. 

Pour faire prospérer le commercé de boîs 
' au Brésil , il faut que lés droits d'entrée 
• en Portugal soient abolis. 



\' .... 

^ARAÔRAPHE PREMIER. 

OOTR E ces espèces de bois, extrèmemeiit 
utiles à la construction des vaisseaux , il y 
en a au Brésil encore d'autres^ qu*on peut 
très-bien employer à la bâtisse des maisons; 

les bols qui sont exposés à la violence des 
ouragans, sont très -durables, et peuvent 

supporter une gi aïuk clialeur ; beaucoup 
même se changent en charbon sans donner 
aucune flamme, et conséquemment ne peu- 
Vent occasionner un incendie cou^idéi able. 
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D'autres espèces de bpis fins qui y crois- 
sent » sont propres pour en faire toutes sortes 
d'instrumens. 'Elles ont un éclat extraordî* 
naire qui surpasse celui de toutes les iTieilleu*^ 
res espèces étraiigères; mais le prix énorme 
du frêt, et la multitude d'impôts auxquels 
le bois d'Âmérique est assujetti à son entrée 
en Poprtugal ^ sont cause que ces productions 
précieuses se perdent au Brésil , sont intro^ 
duitesen fraude, ou pourrissent sur pied 
dsuis le lien de leur croissanpà» 

s. U I. 

Quant au prix du frét , il doit tomber en 

raison de i'accroissement de la marine com- 
inerciaile« et celle-ci doit nécessairement 
augmenter en raison de la plus grande abon- 
dance des productions y aussitôt qu'on ac* 
cordera aux ouvriers la^permission de ven- 
dre le bois. Mais, si onn*abolit pas cet impôt 
sur rimpprtatioa dubgisi le Portugal n'en 
pourra faire, aucun commerce, ou ce com«^ 
merce deviendra , par Ja concurieuce des 
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étrangers, plus nuisible qu'avantageux à 
l'état. 

S. IV. 

1 

La cherté dn bois du Brésil en Portugal , 

facilitera l'entrée des bois étrangers; d'où il 
résulte une double perte pour Tétat, d'a- 
bord par les entraves apportées à Tutilisa** 
tion des productions de ces pays , et par le 
comptant que nous sommes obligés de payer 
à Fétranger. Le bois étranger ne contient 
Aon-seulement plus departies-résineuses, et 
est , par conséquent, plus .combustible et 

plus dangereux en cas d'incendie, mais il 
estau^i moins durable que celui du Brésil. 
On doit donc nécessairement abolir Timpôt 
pour l'entrée du bois du Brésil , afin d'obte- 
nir une plus grande quantité du meilleur 
bois , qui est en même tems moins exposé 
kn danger de rincendie. 

S- Y. • ■ 

L'abolition de ces impôts ne peut nulle* 
inent être regardée ^omroe uiie perte pour 
la chambre royale ; ce serait une erreur 
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très-nuisible -au bien de 1 état. L économie 
de Tétat est très -différente de celle d'un 
particulier ; les raisons en sont évidentes ; 

1**. Le numéraire qui sort de la poche 
d'un particulier, n'y rentre jamais 3 mais 
celui qui sort de la caisse de l'état , reste 
d^ns Tétat , et rarement le numéraire passe 
d'une main à l'autre sans quelqu'avantage 
pour Tétat 

a". Les ressources d'un particulier sont 
toujours limitées , mais celles d'un état bien 
gouverné sont presque san^ bornes* 

5*. La plupart des dépenses que fait un 
particulier , ont pour but le plaisir ou la • 
4 commodité; mais les dépenses publiques 
se font ou pour la conservation immédiate 
de l'état , ou pour l'augmentation de son 
bonheur, de ses forces et de sa puissance. 

Outre ces espèces de bois fins, il y en a 
encore ici beaucoup d'autres, à la vérité 

moins piecieux par leui;> (qualités naturel- 
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les, mais cependant trcs-importaîis encora 
pour le Portugal , eu égard à sa disette de 
bois, et particulièrement pour la province 
Alemtejo , à cau.se de la consommation 
prodigieuse et nuisible du charbon de terre* 
Au Brésil il y a beaucoup de bois superflu , 
qu*on abat uniqueqaent pour débarrasser 
le terrein qu'on veut cultivèr ; il serait donc 
très-avantageux d*utîîîser ce superflu pour 
remédier a çette disette. 

S- V 1 1. 

Les navires royaux qui vont au Brésil et 
en reviennent , partent ordinairement vi- 
des, et n'ont pour lest que de§ pierres ou 
quelques pièces d'artillerie. Au Brésil on 

n'a point de picirts calcaires, priijcipa- 
lexnent dans le gouvernement de Beira- 
mar, où toute la chaux est faite avec des 
coquillages, et est d'ailleurs d'une mau* 
vaise qualité. Il serait très-avantageux de 
lester ces vaisseaux avec des pierres cal- 
caires , dont il y a une grande quantité en 
li^ortugal , a&n d'en faire de la chaux au 
moins pour les maisons royales de ce pays. 
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et de les échanger contre da bois qui se 
perdrait sans ce moyen , fut- il même réduit 
en charbon j pour l'employer dans les foa«* 

deries rojalcs en Portugal (i). 

$. V I 1 I. 

Si la chambre royale y attachait quelque 
intérêt, et qu'elle ne voulût pas aider ce 
commerce par des gratifications qui dédom- 
masceassent des fiais du transport du bois, 
du lieu où on labat jusqu'aux vaisseaux, il 
faudraitaumoinsqu'eileprotégeâtréchange 
dont nous venons de parler. Supposé que le 
trafic de ce lest ne fit rien gagner à Tétat, 
il n'y perdra sûrement rien non plus , si Von 
considère quelle dépense il est obligé de 
faire pour l'achat du bois et du charbon. 

En outre , la chambre royale ne ga- 
gnera non-seulement par l'excellente qua* 

(i) Il y a auBrésil, et surtout à RiO' Janeiro ^ une 
excellente espère d'argile très-fine , dont on pourrait 
se servir avantageusement dans les manufactures de 
porcelaines. Cette argile ^ chargée eu lest pour le 
Portugal , ouvrirait à cet état unè nouvelle source 
-4e richesm. 
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lité de ce bois et de çe charbon , mais elle 

préviendra îa ruine totale de ces provinces, 
par la création d'une nouvelle branche de 
commerce. 

$. IX. 

^'agriculteur qui jusqu'à présent était 
obligé de brûler ce bois , uniquement pour 
débarrasser les terres qu'il voulait cultiver^ 
le donnera avec plaisir à vil prix pour s'en 
défaire. L'indigent qui ne vit que du tra* 
vail de ses mains , s'occupera volontiers 
du transport de ce bois à bord des vaisseaux; 
ep commerce , faible d'abord , deviendra 
chaque four plus important et plus lucra- 
tif^ en raison des avantages qu'il procurer^ 
à l'état. 

S- 

Le commerce de la nation en général 
prêtera bie;itôt la main à ce commerce 
particulier , et le conduira au plus haut 
degré de splendeur. Le Portugal aura du 
bois et du charbon en abondance; les pro- 
vinces ne seront plus rainées par la com«' 



Digitized 



( 53S ) 

bustion continuelle de leurs arbres, et leur 
réduction eh <|harbon , et la chambre royale 
tirera des avantages immenses de ce bois, 
qui sans cela n aurait aucune valeur, et 
ierjait réduit en cendres sans aucunq utilité* 



SEComœ 
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; SECONDE PARTIE. 

Des avantages que le Portugal pour» 
rait retirer de ses colonies dans les 
trois autres parties du monde» 
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CHAPITRE :pREMIER. 

L,B Portugal , en raisoji de ses immenses 
possessions dans toutes les parties du 
monde , pourrait faire un commerce plus 
étendu et plus avantageux que les autres 
nations européennes. 



PARA. GRAPHE PREMIER. 

Lb Portugal a deux sortes de possessions 

dans les deux Indes et sur la côte d'Afrique, 
Celles des f Indes et des côtes d'Afrique 
n'ont que le commerce pour objet, mais 
celles de l'Améiique y joignent encore Ta- 
griculture; aussi le Brésil est .non - seule* 
ment la plus riche des possessions exté- 
rieures du Pourtugal, mais il est encore 
celle qui mérité le plus de soins et le plus 
d'attention. 

s. 1 1- 

Les possessions pourtugaises en Amérique 

sont situées dans la plus belle contrée de 

y il 
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cette partie du monde ; celles des antres 

nations ne peuvent . leur être oomparées , 
surtout 80QS le rapport de l'agriculture et 
du commerce. Toutes les autres nations 
qui ont des possessions en Amérique^ les 
ont ou près des pôles^ ou vers la partie mé- 
ridionale de Téquateur. 

S- I I I. 

Les pays situes près des pôles ne donnent 
annuellement qu-une récoite à cause du 
froid et de la grande quantité de neige; 
les lacs et les rivières sur lesquels sont 
situés leurs ports sont gelés pendant la 
plus grande partie de l'année, et ne per-' 
mettentaucune navigation ; c'est, par exem- 
ple, le cas des principales rivières des Etats- 
Uiiis de l'Amérique. 

Les autres pays situés vers la partie mé- 
ridionale de Téquateur sont , à la vérité, 
plus fertiles, mais ils sont'aussi exposés à 
des ouragans violens , qui déracinent des 
arbres, ruinent les i^cokes et détruisent 
même les bâtimens, comme cela arrive soii'^ 
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§. I V. 

Les pays qui avoisinent la mer da Sud» 
depuis le détroit de Magellan , jusqu'aux 

frontières du nord de la Californie, sont 
encore moins propres à l'agriculture. Le 
Pérou, tant renommé par la richesse de ses 
mines, ne se distingue nullement par la fer- 
tilité de son soL Ce pays est. pour ainsi dire , 
divisé en trois parties , dont Tune forme 

line plaine , ou le Pérou inférieur , qui 
est composé du pays des côtes; le FércHù 
intérieur^ qui est coupé par des montagnes 
et de profondes vallées ; la troisième partie 
est composée d'une chaîne de montagnes 
qu'on appelle Cordilems Andes ^ la plus 
élevée du monde. 

S- V. 

La partie inférieure du Pérou ainsi que 
les Andes sont stériles. La première , parce 
qu'il n'y fait point de vent et que les trem* 
blemens de terre y sont très*fréquens , et 
les Andes, parce qu elles sont, pendant toute 
Tannée , couivertes de neige et de glaces , et 
qu'aucun arbre né peut y croître. Le Pérou 

Y 5 
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inférieur a bien quelques prairies pour 

les troupeaux, mais il est peu propre à Ta- 
gricuiture. . 

S- V I. 

* 

En supposant même qu'il y ait quel^ 
ques contrées fertiles sur ces côtes, les pro- 
ductions de leur culture sont presque en- 
tièrement perdues pour le commerce des 
nations européennes. Une nier immense, 
' une navigation étendue et dangereuse , soit 
par le détroit de Magellan; soit par le cap 
Horn , apporteront toujours des obstacles 
insurmontables à ce commerce, et par cout 
séquent mettront les habîtans de ces pays 
dansTimpuissance de concourir avec nous 
à l'agriculture et à lexportatioa des pro^ 
ductions. Les mêmes obstacles auront lieu , 
en supposant le même degré d'industrie et 
d'activité, dans la pèche de la baleine, qui 
occasionna une guerre entre les deux plus 
puissantes nations de i'Luiope. 

§; VII. 

L-Amériqtte portugaise surpasse tous les 
autres pays eu fertilité; elle est située sous , 
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les deux zànes les plut heareoiM, la tmide 
et la tempérée ; ce qui manque eoas Pmie , 

l'autre le produit en abondance. 

Grande produit tons les fruits euro-* 
péens d*une meilleure qualM et en plus 
grande abondance, que tous les pays de 
l'Europe pris ensemble. Cette province 
seule est capable d^appro visionner le Por- 
tngai et même une grande partie de ïRa- 
rope i de froment, de dianvre pour la ma- 
rine , et d'autres productions extrêmement 
nécessaires. , 

S- V I IL 

Le Brésil est situé dans la partie orien- 
tale de r Amérique et presque au milieu 
de la terre ; il a , pour siBsi-<lire , les «égards 

tournés versrAfrique; ua de &es pieds pose 
sur la mer, rantire sur le coatiaemi} il tend 

un de ses bras à l'Europe et Tautre à l'Asie. 
Cepays4,dans toutes saisons de Tannée^ ^ 
desportscuverts^qui ne géleat jamais, et qui 

ce sont pas non plus exposés à de violentes 
tempêtes. Il fait une navigation courte et 
facile ; en un mot, la richesse et rabondance 
que la providence à distribuées dan5 toutes 

Ï4 
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le$ parttos du monde, sont ici , pcyor diûsi 
dire, réunis sur ua seul point. 

$. I X. 

< 

La Hollandé ne possède presqu'aucune 
terre ferme; elle est» pour ainsi dire , inon* 
dée d'eau» elle a toujours à lutter contre 

Jes élémens; par son commerce seul elle 
est devenue importante ; mais , dans leBré^ 
$il, au contraire, tout se réunit pour cou-, 
. tribuer à sa fertilité et à sa richesse; le 
climat^ le sol et tous les élémens. ii n'y 
manque que des hommes industrieux, de 
qui on peut tout attendre. 

s. X. . • .. 

Ce défaut pourrait être réparc par les 
mains de deux classes d'hommes qui péri- 
ronttoujours^ou par la barbarie des Afrî^ 
çains, ou par les crimes qu'ils ont commis; 
et , sous ce rapport , la conservation ^de& ca* 
lonies portugaises^sur ces côtes,est indispen** 
sable pour le Brésil : quoique le Portugal 
en ait perdu quelques-unes , i\ en possède 
encore beaucoup , et précisément les plus 
importantes pour la traite des nègres. Il 
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serait facile de faire prospérer ces établis- 
semens en Afrique , par an commerce bien 
réglée et par une forte garnison capable 
d'en imposer aux étrangers ^ faire respecter 
le pavillon portugais , et afFranchir les 
possessions portugaises des insultes des mar- 
chands étrangers , auxquelles elles sont 
continuellement exposées. 

4' 

Le Portugal possède en Afrique les places 
fortes de Cacheu^ Bisao et autres, près 

de la rivière de Gambie , sur la côte de 
Nigritie, où se fait un commerce considé^ 
rable d'esclaves pour TAmérique, et pais 

une colonie à Malaqueta sur la cùte de 
Guinée. 

Dans le royaume de Congo ^ o\i se trou<* 

vent de très» riches mines de fer , le Portu- 
gal est non «seulement maître de la capi- 
tale San Salv€tdor de Longo^ Embaca 
Cabuida sur la côte, et de beaucoup d'au- 
tres places, mais aussi de tônt le commerce 
du pays, dont les autres nations sont tota- 
lement exclues. Le Portugal possède en- 
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core San Paolo de Loando en Bçnguela , 
dans le royaume ^Angola. 

S. XI L 

Outre le grand commerce d'esclaves que 
le Portugal fait sur la côte Angola» il^a 
encore beaucoup d'autres avantages qui 
manquent aux étrangers ; car tous les escla* 
ves qui viennent de plus de cent milles de 
Tintérieur des terres , sont maigres et fai- 
bles à leur arrivée à la côte. Les Portugais 
ont l'habitude de laisser guérir et de bjjexi 
nourrir ces esclaves avant de les embar- 
quer; ils ont le pliis grand soin qu'ils arri* 
yent à bord en bonne santé , et il résulte , 
de ces attentions^ qu'il en meurt peu dans 
le trajet des côtes d'Afrique au Brésil. 

i 

8- X 1 1 1. 

Mais les autres nations sont obligées ^ 
faute de possessions sur la côte, d'embar* 
quer les nègres aussitôt leur arrivée de .. 

Piulérieur du pays, et dès qu'il y en a un 
nombre suiEsan|^ et il arrive delà qu'elles , 

en perdent souvent plus de la moitié. Ces 
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ndtîons connaissent très-bien les avantages 
des possessions des Portugais^ et leur ma- 
nière de traiter les nègres ; elles ont cher- 
ché à les. imiter, inais toujours inutilement ; 
car non-seulement les mauvais traitemens 
à bord des vaisseaux négriers ^ mais encore 
les nombreuses fatigues que les nègres ont 
eu à soufliir d'un long vpyage, les rendent 
faibles et malades; l'aspect même de la côte . 
en fait mourir beauçoup de mélancolie. 

S. XIV. 

Dans la mer Atlantique, le Portugal pos- 
sède les iles Adores ou Terceres dont plu- 
sieurs produisent beaucoup d'espèces de lé- 
gumes, du froment, des porcs, du chanvre, 
du vin et des eaux minérales chaudes. Les 
lies de Porto* iSbitto et de Madère produi- 
sent le meilleur vin du monde. Toutes les 
iles du cap Vert produisent non - seule- 
tnent beaucoup de fruits excellens, surtout 
des citrons et des oranges, qui servent prin- 
cipalement comme' moyen de conservation 
pour la santé des voyageurs , mais elles ont 
aussi^e la viande et d autres provisions en 
abondance et à un très-bas prix , pour les 
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vaisseaux qui y mouillent en venant des 
Indes. 

S. X V- 

r 

Vile Majo produit une quantité immense 
de sel; l'île Bonavista beaucoup d'anis; 
rile St. Vago du coton et de Fhuile à brûler. 
Toutes ces côtes sont très - abondantes en 
poissons^ en tortues , et surtout en une es- 
pèce de poisson qui a beaucoup de ressem- 

blance avec la morue, mais qui la surpasse 
pour ie goût. On pourrait faire un commerce 
considérable de ces productions dans tontes 
ces lies situées près de la côte d'Afrique. 

S. X V 1. 

. Le Portugal possède encore, sur la côte 

d'Angola, les iles St, Thomas et Principe y • 
qui servent principalement au mouillage 
des bâtimens étrangers, qui sont obligés 
' payer un droit d'ancrage , en partie au 
bénéfice de la chambre royale, en partie 
pour diminuer la concurrence des étranger^ 
avec les marchands portugais. 

■ 
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S. XVII. 

Sur la côte de Zanguebàr^ le Portugal 
possède la place importante et riche de Mo- 
zambique. Le commerce de cette côte est 
réuni à celui de la côte de Goa, La plupart 
des marchandises qu'on y trouve viennent 
dePlnde ; les marchandises européennes n'y 
sont presque d'aucun débit; l'or, l'ivoire 
et les esclaves qu'on en tire, sont les mar- 
chandises les 'plus lucratives dans les Indes ; 
il s'ensuit que les vaisseaux de Goa peu- 
vent facilement compléter leur carga^ison^ 
dans leur séjour à Mozambique. 

§. XVIII. 

Les troubles qui ont fait tant de tort au 

commerce de Goa n'ont pu cependant la 
priver des avantages de sa position natu- 
relle. Cette place y fermée à tous les étran-^ 

gers,n'a besoin que d'un peu d'industrie, 
pour devenir, en très- peu de tems, une des 
principales et des pins riches &ctoreries de 
l'Inde. 
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S. X 1 X. 

Goa était aulicfois la factorerie la plus 
riche j de iliide ; Tinterruption de son com* 
merce n*a d'autre raison que les conquêtes 
des Anglais, et siutout des Hollandais, qui 
ont chassé les Banians , qui jadis soutin* 
rent ce commerce , et forcèrent les Portu- 
gais à prendre la roule de Surate, 

X X» 

£n Asie, le Portugal possède, dans le 
royaume de Guzurate , la fameuse place de 
Iliu , dont je ne puis prononcer le nom , 
sans me rappeler les hauts faits des héros 
portugais, qui égalent les exploits des an- 
ciens Romains. 

Les Portugais possèdent encore la place 
de X>amao,âans le golphe de Cambàye et 
Canoar sur la côte de Malabar^ dont la 
principale branche de commerce est le 
poivre, ainsi que 2>ri^ar , petite île au sttd^ 
et Bardes.^ au nordyprès de Goa.£n Chine, 

ville de Macao, dont le commerce était 
jadis ai florissant, leur appartient encore^. 
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§. X X I. 

Tant de possessions sur ]a côte orientale 
de TAfrique , au Malabar, à la Chine, peu- 
Vent procurer aux Portugais un commerce 
tràS'-éiendu pour les Indes ; ils n'ont pas 
besoin d*y faire des conquêtes, d'y fortifier 
des places , ni d*y établir de nouvelles co- 
lonies; la seule chose qu'ils aient à faire , 
est de combattre la concurrence des autres 
gâtions 9 et cela dépend de leur propre 
ilidustrie. 

S. XXI I.. 
Tant que le commerc& des Portugais aux 

Indes orientales , restera entre les mains, 

de quelques individus-, de quelques mar- 
chands qui ne petitetit trafiquer qu*avec 
des fonds médiocres, il ne fànt pas penser 
à une augmentation considérable^ il res- 
tera 'toujours' dâns Vkât de médiocrité 
auquel l'industrie, et les forces réunies des 
compagnies des Indes étrangères l'ont côn-^ 
âamné. 



t 
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Les compagnies des iûdes orientales por- 
tent infiniment plus de marchandises An 
rinde dans leur patrie, qu'elles n exportent 
de productions de celle-ci; par .conséquent 
elles en tirent annuellement des soikimes 

consideiables en argent monnoye. Jl suffit 
d'avoir un^ légère idée du commerce pour 
être convaincu , qu'une nation , qui a une 
société de commerce dans les Indes orien- 
tales, ne peut jamais y perdre. 

Une telle nation gagne , à l'exportation 
des marchandises des Indes orientales» une 
somme plus forte qu'elle n'a payé lors de 
Timpoi talion. Il faut avouer, cependant , 
que chez des nations, dont la principale 
richesse consiste en articles tabi iqués, lepré- 
qu<^ marchandises indiennes por^ 
tept à leurs manufactures, surpasse die , 
beaucoup les avantages qu'elles en tirent; 
m^is ce préjudice ne peut avoir aucune 
importance pour le Portugal , s*il s*adonne 
sérieusement à ce commerce. 
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. Daâs rétat actuel 4il cpminerce dei^a- 

rope , le Portugal est la nation qui se trouve 
dans la position la plus avantageuse pQUf 
trafiquer. La construction* des vaisseaux 
que le commerce exige est une manufac- 
ture qu'il, paie , et qui ijépand une gK^ode 
richesse dans l'état, tie grand nombre de 
matelots et de commis qui sont attac^iés à 
la navigation est un second ^vant^ge: 
enrichit. la nation. Le boisde constructipii , 
qui, sans ce commerce , se perdrait daus 1^ 
Brésil f et dans différentes colonies porta- 
gaîses en Afrique, est unfe troisième source 
de richesses. , 

-.••'§. X X V I. ■ ■ .:.•-.,-> 

Le salpêtrie est un artic^ précieux pour 
le commerce de Tlnde , qu^nd on remploie 
comi|i6, lest. Les étoffes de coton et de soie 
surtout çell^s de coton |;r os&ier , sur l^çàp^ 
d'Afrique , alimenteront d'autres Jbrauf^^ 
du commerce européen. ... 

' > • J « I 
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S. XXVII. 

• Eîi' général bu n*a qu'il toartier les re- 
gards sur les sources de richesses que pos- 
sède le Portugal^ et sur les prii^ipes so« 
£K9Éés dti c^niercè , pour cônvaînra 

que cet état est à même d'opérer une régé- 
nié^âlS^jk plm lieiireiise âans le bommerce 
tiè fEurô^, qxie celle qu'il opéra jadis, 
par le couràge et l'habileté de ses mai ins 
tMr les côtes d^Afriqûe et dans les mers de 
rinde, par la découverte de la route par le 
Cs^dé Boone-iilspérance. 

3r:!;t ^ •■ '•§ri. J X V I 1 I. 

Le Portugal pourrait répaddre 'dans le 

commerce de TËiirôfie des richesses plus 
grandes et sûrement plus utiles, que lors 
ë^é'àks gràildè> à&iôtt^iites. L'accroissement 
cdmmer'cé^flà'^ortugàl est é^ilfrêmement 
Ifti^rtàfit ^6lfrr tiSfUte l*EXit6pe\ "et pàtfûcù^ 
iUvêifi^t 'j?àût tèk nWiôtt^^âi •s'bbbiiiient 
dMkhufàcttii'ëà ^à'c^Use de TalFgâlëÉMtîoiti 
du nombre de coifiîîmm'àtèiirr ëtr^ iéàrà 
marçhandi^es. 

4 
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' C B A P 1 T R E IL 

Plus le Portugal contract&m de dettes 
envèrs ses cohnies^ pb^s il sera riche, 

^ m 

l » < ' 

F LKXG HXieUE PREMIER. 

'^tmie âmée qthèfcdnqtie de la métropole, 
le frbitient , par exemple , est cultivé en 
abondance dans le& colonies , et que cette 
abondance en ait fâît bâissër le prix dàns 
la métropcjîe, ce n'est pas en général un 
désavantage pour celle^'Ci, car on né doit 
pas 't:onfondre Pintérët d^B individus avec 
celui de Fétat* " ' ' \ 

S- 1 1- 

• r ♦ • ■ • ■> ' . . i * . « • ■ 

SM^bcnalajioe dnoae prodnctton , sflHtam 

^ prpmièaie nécessité ^ en fait baisser l|i 
iiriz^ ealÉîide;tDate8 les antres màrebandi- 
aesdîiiiuitte)^;alenient parla mèiMMlsfista 

ijfô^ns laiiaétitopole ^ et i^ientôt l'équilibre eit 
rétabli.' (H> est queJe ^fidMicaiit^ebèfe 
les matilères premières à bas prix y maU 41 . 
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est aussi obligé de vendre les marchandises 
de ses maoufactore^ à meilleur marché. U 
en est de même du journalier, de Tartisaa 
et du marchand. 

iS- I I I. ' 

Un second avantage qui en résulte pour 
la nation entière, est celtii-ci. L'abondance 
extrême des productions fait qu'elles peu- 
, veut être vendues à un si bas prix à, toute 
r£arope, et même à toutes les autri^|>ar« 
ties du monde ^ qu'il est possible de ruiner 
les productions du sol de leurs rivaux qui 
Veulent entrer en concurrence avec eux. 

Quel préjudice peut -il en résulter pour 
la métropole , si , par exemple , les colonies 
produisent tant de froment , qu'elles détrui* 

sent le commerce des Maures et des autres 
nations qui nous vendent ces productions ^ 
ifvtqiii retirent par conaéqoentte Aunoéraire 
tdu pays? L'art du négociant consiste princr- 
fjsj^mentà se.r6adce;maîtredacèyieou telle 
f bMnohe de coinmenie. il fint)cpi^il chérdhe 
les .moyens de pouvoir y mettre un prix si 
faM» qu'aucuMiaiitro'iiaitim iie»^tiiM«off- 
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$. 1 V. 

La métropole, conlointemént avac les co- 
lonies, doivent être regardées, relativement 
à l'agriculture et à toutes les productions 
de la terre , comme la maison d'un seul cul« 
tivateur, dont le but principal est d'y accu- 
muler des richesses^et de posséder en abon- 
dance' ce qu^il à à Vendre aux étrangers. 
Celui qui possède beaucoup de biens , Jie 
s'embarrasse guères si tel ou tel lui donnera 
plus de revenu , pounm que Fensemble lui 
rapporte beaucoup. 

Il est prouvé que , si Tagriculture et la 
production des matières premières dans les 
colûnies avaient reçu tome Textensioii dont 
elles sont susceptibles , la métropole né 
pourrait les consonimër toutes; elle 6è peut 
pas non plus les payer de ses propres pro- 
ductions brutes, ou de ses manufactures : il 
faut donc qu'elle solde le surplus en argent 
comptant; mais quel préjudice peut-il en 
résulter pour la métropole? Plus elle pos- 
sède de productions coloniales , plus elle 
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peut vendre aux étrangers. Ces productions 
,sont d'une grande valeur; elles sont de 
première nécessité'; lis» étrangers en ont 
besoin I et ne peuvent aucunement s'eu 
pasflèr^ 

» ' ' • §^ V I. 

* ■ ' 

Si dans ce cas la métropole est débitrice 
des colonies , elle est en même tems créan- 
cière do double des étrangers. Elle tire de 
Tun et de l'autre côtjé jun double proUt; elle 
gagae à l'achat, elle gagne à la vente, au 
frêt, aux transports dans toutes les parties 
du monde , à l'augmentation de sa marine, 
et à l'extension de son commerce. Qu'im- 
porte à la métropole de devoir beaucoup à 
ses colonies, si elle est créancière du doubla 
des étrangers? Il n*est pas même possible 

que la métropole devienne créancière des 

9olwi€)s, sans devenir en même t^ms, dé- 
bi^ice des étrangers, parce qu'elle n'a au* 
Qun&. abondance de vivres ou de pr^uo- 
tioAs .manttboturées ^ et qois sans abon-^ 
^ace il n'y a point de commerce» 
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CttAPITKË III. ■ 

> • • - 

Plus le Portugal cofUraçtera de jettes 

envers s{^s colonies y plus elles lui seron t 
attachées ^ et plus elles serons soi^ s^ , 
dépendonçe. , . 



PARAGRAPHE PR£MIBR. 

XiA métropole doit^ en sa qualité de mère- 
patrie ) procurer à ses filles tout ce qui lùi 
est possible pour leur défense , ainsi que 
pour la sûreté de leurs biens et de leur vie; 
elle doit chercher à leur consèrver la post- 
session tranquille et sans trouble de ces 
biens. 

> II. 

Ce bienfait exige une reconnaissance pa- 
reille et m^me quelques saçriiices; les co- 
lonies de leur côté doiveiit consentir; 

1^ A ne faire aucim commerce direct 
qu'avec la métropole , même dans le caa 

2^4 



•4 le commerce avec une antre nation Ini 

serait plus avantageux; 

a^. A ne pas avoir elles-mêmes de ma- 
nufactures, et particulièrement de fabrica- 
tion de coton , de toile , de lin et de soie, mais 
à s'habiller avec les productions de l'indas- 
frie de la mère-patrie. 

Ainsi les vrais intérêts des deux parties 
seront favorisés ^ et le lien qui les unit Tune 
à Vautre en sera pins resserré. 

S. n i. 

£n un. mot, plus les avantages et les in* 
téf êls 4e la métropole.seront liés^étroitement 
§ ceux des colonies , plus elle deviendra 
riche ; et plus elle devra à ses colonies , plus 
«on bonheur et sa sûreté seront assurés. 

Le créancier surveille son débiteur 
comme sa propre fortune ; sa propriété Tin* 
téresse >il ne cherche point ii le ruiner» mais i 
le débiteur cherche à éviter les regards de 
son créâncier par tous les moyens possibles , 
et pins celui-ci se rend indépendant de Ini , 
plus il donne occasion à Tantre de le fuir. 

« ■ - 

r 

■ • I 
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S.. IV. 

t/boinme né dans la pauvreté, l'esclavage 

et la misère , maudit ceux qui Font fait naî- 
tre; il <^teste la vie, il se révpite contre 
tout, même contre lui-même; souvent il 
tombe dans le désespoir et se donne la mort. 
Celui qui n'a rien à perdre dans le monde^ 
est le plus hardi et le plus audacieux de 
tous, puisqu'il li'a aucun frein qui le re- 
tienne. 

Mais l'homme qui vit dans Tabondance 
s'occupe bientôt à chercher une compagne 
aimable, qui lui rende la vie douce et agréa» 
blejsevoyant, pour ainsi dire, rajeunir dans 
ses enfans, il adore son créateur, il bénit la 
main bienfaisante qui le protège, il respecte 

la religion et les lois, et il est le premier à 
N mettre de 1 importance à conserver ia tran- 
quillité et la sécurité publiques, puisque la 
sienne propre et celle de sa famille en dé- 
pendent. 
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Celui-là senl craint de voir troubler ta 

tranquillité publique , à qui elle peut occa* 
sionner quelque perte^ et plus il a à perdre, 
plus il le craint ; mais aussi , plus il craint , 
plus il âime à obéir. 11 est , par coûséquent j 
nécessaire que Tintérèt de la métropole soit 
lié avec celui des colonies, et que celles-ci 
soient traitées sans jalousie. La richesse du 
souverain est en raison de celle desnu jets. 
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TROISIÈME PARTIE. . 

De Viruérétàu Portugal y relativement 
aux autres Puissances. 
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CHAPITRE PREMIER. , 

i 

Les fabriques de luxe ne conviennent 
point au Portugal, 



fARA^RAPHK PREMIER.. 

Un commerce étendn considérabiemenl; 

produit chez une nation les mêmes effets que 
les mineS' les plus abcmdantes d'or et d'jUH 
gent; car lesiiehessesjK'odàites si prompCe- 
ment par ces deux sources, aiguillonnent la 



■1 


m 
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jidte bientôt une abondaiDce. artbtes et de 

manufacturiers; chacun veut être mar- 
chand ou nunenr. 

.§.:IL 

' Un-^Itite sans born6^#eâ{>âré de tout le 
nionde^ chacun veut se mettre au niveau 
dés plus richeb^ {Mârsoiinie^'liè felit èire ar- 
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tiste oa fabricant , que sous la condition 
de très gros bénéfices^ Le défont de fabri* 

cans qui en résulte chez une nation très- 
riche fait nécessairement passer les mann^ 

factures à la nation qui l'est moins , et chez 
. qui la maki-d'ceuvre est à plus bas prix. 

§.111.' 

« 

C'est le sort queues Hollandais ont éprou v é 
par Taccumnlation du numéraire en circu- 
lation ; ils net^orinai^ssent d-antre sbnrce de 
richesses que le commerce étendu de leurs 
mardiands., . ■ - ^ 

'■ Les Hollandais possèdent, à la vérité, 
-quelques restes dé leurs jabcienaes manu- 
fintum ^am Véemaai» <à m <eonsenrér ; 
mais celles'ci ne peuveint être comptées 
painni les iKiiiroctipriiKâfHdeB de lear com- 
ÂiéMe; Ift f^ffiseDte A^mumem ^ tmnsée. ^«r 
l^ubondancè iextrème du^ manéraire j les 
anéantira'bientôt entièramst»' i -i 

• ; ^ Par cette ra«40ii>9 la^ ecwomiuatiofi ; des 

marchandises des manufactures des Indes 
orienlales>qui(^,l^u ^Ç^idUoo .ay/^O TiH- 
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térêt de toutes les nations européennes 
dont la richesse principale consista en ma* 
nufactttrés, est favorable aux Hollandais. 

La Hollande vend non - seulement les 
marchandises avec avantage aux autres 
nations , mais il lui est aussi plus ava'nta^ 
geux d'habiller ses habitans avec des mar- 
chandises des nianufactures indiennes qu'ar 
vec celles de l'Angleterre et de la France. 
De cette manière la Hollande répare , par 
$on. adresse dans le commerce , le désavan^ 
tage de la trop grande abondance de numé- 
raire qui lui interdit la conservation de ses 
maaufacjtures. 

I 

V. ■ ■ ' 

Le sénat de 'Gênes a donné Tezemple 

d'une sage politique en limitant , par une 
défense, T usage de la .fiorcelaîne , tandis 
qna'il ne méïtait 'anoiméls: entraves à criai 
de la vaisselle d*argent. La grande accu* 
mulatton de eette vaisséile fut regardée 
eomme.M pi^ésérvatif ooistre le désavan- 
tage d'une trop grande quantité de iiumé^ 
Taire dans un- état, et les impôts sur l'ar-* 
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gent fabriqué, comme opposés aux prin,"' 
cipes d'ujie sage politique. 

. 5- VI. 

* • . 

Il est impossible qiie les richesses nata* 
relies ou artificielles d'un état puissent 
augînenter, sans renchérir en même tems 

la main-d'œuvre, et par conséquent sans 
détruire les manufactures; si la balance 
dont une nation s'est procuré Farantage 

par le commerce, lui reste toujours fa vo* 
rabla.les manufactures doivent s'anéantir* 
La nation qui augmente continuellement sa 
richesse en numéraire , par ce seul moyen , 
approche insehsibiement de sa ruine totale. 

* 

§. V I I. 

On doit donc nécessairemént en Portugal 
éloigner du système politique l'idée d'y 
éctaiilir des. inaau&ctares ; d'abord parq» 

qu'il sera impossible de soutenir la concur- ^ 
rence avec les autres nations , qui ont em- 
ployé la plus, grande partie^tia Imurs fonds 

à cette branche d'industrie , et qui y sont 

devenues nosnaaitres . et en. seconde Uen». 

♦ •■ 

parc9 
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parce que ces hianiifacttires seront bientôt 

détruites par ]a balance du commerce ,^ si 
avantageuse au Portugal. 

§. VIII. 

IVIais les manufactures , au contraire, qui 
ne demandent que des bras et point de 

génie ni d'art , dont les marchandises sont 
principalement destinées aux classes infé- 
rieures du peuple, f{ui forment la partie là 
la plus importante des consommateurs dans 
un état|, sont celles qui conviennent le 
mieux au Portugal ; les ieinmes, les enfans , 
les vieillards, les infirmes, tous y trouvent 
de l'ouvrage en proportion de leurs forces. 

S. l X. 

Les manufactures les plud nécessaires S 

principalement celles qu'on regarde comme 
indispensables, tous les métiers qui contri- 
buent à rhabiUement des troupes, à réé- 
quipement des vaisseaux, doivent être en- 
couragés en Portugal; on doit leur accord^»* 
des secours égaux,, pour procurer à leurs 
productions la préférence ^ sur celles des 
étrangers. 

Tome IL A a 
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S- X. 

Les manufactures de luxe , qui dépen- 
dent exclusivement du goût, du génie, de 
Fart, ne méritent pas de secours particu- 
liers en Portugal , non-seule ment parce que 
ce royaume manque de bras pour le com- 
merce des productions de ses colonies , 
mais aussi pour engager les autres nations 
à commercer avec dous et à acheter notre 
superflu. 

$. X I. 

Sans ce moyen nous ne pourrons jamais 
parvenir à un haut degré de prospérité» En 
cachant nos trésors et en les rendant ainsi 
inutiles a nous et aux autres , nous serons 
attaqués de tous côkés par des nations 
étrangères qui, par le djéfaut de travail, 
BOUS foreront de partager notre gain avec 
elles; la nécessité nous fera das ennemis 
de tous nos anus. 
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Le Portugal doit être considéré, par rap- 
port aux autres nations et à ses colonies , 
soit comme vm habile manufacturier, soit 
comme produisant les matières premières. 
Celui-ci s^enrichit en fournissant les mar- 
chandises les plus nécessaires aux besoins 
delà vie, et celles qui sont indispensables 
à rindustrie ; Tautre par la yaleur conti- 
nuelle qu'il ajoute aux productions brutes 
de tous les pays par s<m industrie. 1^ négo- 
ciant qui est tntermédiaTre , les approvi- 
sionne tous deux , et se procure par-là un 
double gain. 

S- X 1 1 

Aussi doit-on considérer que le luxe et 
lesmodeschangent continuellement d'objets^ 
iPar con6éc{iient la prospérité d^tm artisan on 
d'un fabricant par le moyen des objets de 
luxe i est fort incertaine. On voit les ans pré- 
cipités subitement dans le besoin et la mi- 
sère, parce que leurs ouvrages ne sont plus 
recherchés, pendant qu'on en voit d'autres 
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vivre dans Ta bon dan ce par la vogue subite 
qu'oQt les objets de leur travail. 

S- X I V. 

les malheureux ouvriers dont les mar^ 

cLandises sont passées de mode , ne savent 
plus par quel moyen se procurer leur sub- 
sistance ; beaucoup d'entrVux ne sont plus 
capables d'apprendre un autre métier; une 
partie succombe à la misère, une autre se 
disperse , quitte sa patrie , augmente le 
nombre des vagabonds, et l'état perd parla 
un grand nombre de sujets utiles. 

S- X V. 

L'abondance dans laquelle se trouvent 
ceux qui sont assez heureux pour que leurs 
ouvrages soient les plus recherchés , nîe dé- 
dommage pas l'état de cette perte. Leur 
nombre n'augipente que lentement» car 
cette richesse ne peut être que précaire , 
et si par hasard elle dure, son efîet ne peut 
être très- sensible » car Pouvrier,qui connaît 
Tinconstance de la fortuae,n'ose pas s'y fier. 
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§. X V I. 

Pour une nation très - nombreuse qui 
compte plusieurs millions d'individus labo- 
rieux , la perte de quelques-uns ne peut pas 
occasionner un grand vide; mais^ pour le 
Portugal qui ne possède que peu d'hommes, 
de ce genre , la perte d'un seul est déjà très- 
importante. On doit nécessairement bannir 
du système politique , tous les projets de 
manufactures de luxe. 

Je n'entends cependant pas dire par -là y 
quedetellesfabriquesdoiireiitêtreanéanties 

et prohibées, mais seulement que l'état ne 
doit point les favoriser, et n'employer de 
grandes sommes pour des avantages toujours 
petits et insignifians^comme l'expérience l'a 
prouvé. 
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' CHAPITRE IL" 

—«►•••( ... . . ' I 

Le Portugal^parla position géographique de 
sés provinces y pourrait devenir ^ dans les 

quatre paffies du monde ^ une des puis- 
sances maritimes les pl\ts respectables* 



.^.PARAGRAPHE PREMIER 

Le Portugal est situé k l'extrémité oeci-n 

dentale de l'Europe, entoure au inidi et 
ai'aofst.par la mex AUantique ^ .v^rs 
Nord il touche à l'Espagne ; ok( p^ut dire , 
par conséquent, qu'il n'a en Europe d autres 
voisins que les Espagnols. Les mers immen* 
ses qui Teatourent lui servent de remparts, 
et quoiqu'elles puissent favoriser les desseins 
des ennemis qui Voudraient attaquer ses 
côtes, elles peuvent aussi , comme il en a 
fait plusieurs fois Texpérience, faciliter l'ar- 
rivée des flottes de ses alliés destinées à sa 
défense. 
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/ $ II. 

» 

Dans PA-mérique méridionale , le Porta- 

gai possède tout le Brésil, depuis le Cap 
Nord des Atnaaones, où. il confine à la 
Guyanne y jusqu'à la rivière delà Plata 
à r£st 'f il est baig;né par l'Opéaa Atlantique; 
vers le midi et Tonest, il avoisine TËspagne. 
La côte entière, étendue de plus de six cents 
milles, dont dix-huit font un degré de Téqua- 
teur^ est divisée en plusieurs provinces; les 
principales sont : Para y Maranaho, Fer* 
nambouc^ liaja , lUo-Janeùro^SL Cathanna 
et Biogrande (ty 

- 

(i) La province de Riogrande produit beaucoup 
de vaches, des chevaux, du froment et du chanvre. 
L'abuudauce de ces productions iudispeusables ^ 
tend cette province ia plus riche de toutes, mais sft 
rivière ne promiBt pa$ une forte nafigatioS) à cmse 
^e ses bas Ibods. Là province St, Catherina , reçu* 
lée vers le Nord, sert de débouché aux productions 
de celle de Riog7 onde , lioii-seulemcn t rause de 
sa proximité, mais particuiièremeut par &oa excel- 
lent port, C[uî après celui de Rio- Janeiro est le meil- 
leur entrepôt dn Brésil. Il est donc nécessaire que 
le port de St: Cùtharina soit bfen fortifié, et ait une 
bonne garuison. 

Aa4 
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$ I II. 

Dans l'intérieur du pays, sont situées les 
provinces San Paulo^Minas-Geraes^ Gojas^^ 
CujabafMato^ Grosso. Dans presque toutes 
ces provinces et places le Portugal entre* 
tient un nombre suf&saat de troupes bien 
armées , qui se prêtent un secours mutuel 
lorsque le besoin Texige. 

. • §• I V. 

Le Portugal , surtout en Europe et eil 
Amérique , est à l'abri des descentes des 
troupes étrangères, car toutes les nations 
sont intéressées à sa conservation , à cause 
de leur propre commerce. Mais^comme cette 
puissance a tant de possessions importantes 
et éloignées les unes des autres, dans les 
quatre parties du monde , elle doit nécessai* 
rement veiller avec un soin particulier à la 
conservation de ses provinces, et ne négli- 
ger aucune occasion de s'affermir de plus 
en plus dans ses possessions par Taccroisse- 
meot du commerce et de la navigation , 
4mrtout en Afrique où elle compte tant de 
rivaux. 
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Ea Europe et au Bré&il, le Portugal « 
comme nous l'avons déjà observé, ii*a d*au- 

tres voisins que les Espagnols; et s'il avait 
autrefois beaucoup à craindre de cette na* 
tîon j à caU90 de ses anciennes prétentions 
et de sa supériorité sur le Portugal , ii y a 
aujourd'hui une infinité de faisons qui doi- 
vent rassurer les Portugais, et les tranquil- 
liser sur la conservation de la bonne intel- 
ligence avec les Espagnols^ 

Voici ces raisons : - - ' 

i^. Le Portugal, par un traité conclu et 
signé à St. lldephonse, en i668 , fut reconnu 

indépendant; ce traité ne fut non -seule- 
ment Confirmé dans tous ses points , mais 
même étendu parla paix conclue à Utrecht, 
en 1715 , et par dilférens traités particuliers 
entre ces deux nations. 

â^. Les alliances respectives des deux 
maisons royales par des mariages. 
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5. VII. 

S*'. Le défaut de provisions dans les pro- 
vinces espagaole^ voisines du Portugal» et 
beaucoup d'autres inconvéniensemptehent 
TEspagiie de faire marcher contre cette 
puissauoe une armée trop considérable» 
pour que celle-ci ne soit en état dQ lui op<» 
poser une résistance égale. 

' 4^. La politiqué européenne, veillaiit ian^ 

cesse à la conservation de la balance etitre 
les puissances, et à ce qu'aucune nation ne 
parvienne àla prépondérance sur uneautre, 
ne permet pas que les trésors du Pérou et du 
Brésil passent sous la domination d!iin seUt 
souverain. 

Toutes les puissancos maritimes sont in- 
téressées à la conservation du Portugal, 
comme à celle de leur propre iortune , et 
elles sont toujours prêtes à venir au secours 

de cette puissance, aussitut quelle eit me- 
nacée par une autre. 
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S. V 1 .1 L 

1/intéièt mutuel fait plus que tous les 
traités ; il est le seul lien qoi unisse les états, 
le seul soulien de leur politique. L'iiisloire 
prouve que les secours fournis par les autres 
peuples 5 ont déconcerté plus d'une foi&les 
plans hostiles de TEspagne contre le Poi tu- 
gai. Uintérêt de ces deux nations exige donc 
qu'elles vivent en bonne intélligence , sinon 
comme alliées, ou du moins dans une exacte 
neutralité. 

S IX. 

Si 1^. France consulte son propre intérêt, 
jamais elle n'attaquera le Portugal dans ses 
possessions européennes , non - seulement 
parce qu'elle en est séparée par r£spagne, 
mais encore parce que le succès d'une atta- 
que sur mer ou d'une descente est toujours 
très-incertain, et qt^'elle se ferait par-là des 
ennemis de tous les peuples qui sont inté-' 
ressés à la conservation du Portugal et de 
son commerce. 
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$. X. 

Il en sera de même au Brésil; 

fo. Parce cyne le» possessions de la France 

n'a voisinent pas celles du Portugal , excepté 
une petite partie de la Gayane sur la rive 
septentrionale de la rivière des Amazones. 

st^. Parce qoe les établisseraens des Por* 
tu gais en Amérique remontent à une épo- 
que très-reculée, ce qui est une circonstance 
importante pour ces pays éloignésw 

3^. Parce que le Portugal possède au 

Brésil d*exceliens ports et des places fortes ^ 
dont la France ne pourrait s'emparer qa*aa 

moyen d'une flotte considérable. 

Parce que toutes les nations qui font- 
le commerce maritime, sVmpresseront de 

Tenir au secours du Portugal, pour l'intérêt 
de lear commerce > et pour empèciier la 
France de s'agrandir. 

5^. Parce qu'il est même avantageux 
pour la France que le Foitvgal conserve 
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toutes ses possessions, ou du moins qi^au* 
cune des autres puissances ne s'agrandisse 
aux dépens du Portugal (i). 

S. X 1 I. 

La Hollande se trouve depuis le traité de 
la Haye, du 6 août 1 661, confirmé par ce-» 
lui d'L trecht et d*autres conclus eiiUe ces 
deux nations, relativement au Portugal, 
dans la même situation que la France; 
mais elle ne peut cependant pas faire au- 
tant , à cause de la grande diûerence de 
la puissance de ces deux nations 

S XIII. 

De toutes les puissances européennes, 
rAngleterre est celle dont le Portugal doit 
chercher le plus à conserver Tamitié , non- 
«eniement en raison du commerce que ces 
deux nations font ensemble , mais prinrî* 



{1} VoyeL r«XGelient traité intitulé : Discurso po» 
iitico ifU€ fés p Conde do Sàure 00 Cardéal Maza* 
Wfir, «le., dans les Obras do.Huarle Ribeiro do 
|i(acedOf Tom. I , p. 3 » etc. 
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paiement en raison de Tactivité et de la 

promptitude des secours que le Portugal 
peut toujours se promettre , de 1» part d^ 
l'Angleterre. 

On ne doit cependant pas sUmaginer qne 

le Portugal soit sous la dépendance de l'An- 
gleterre. Cette puissance a besoin de pro- 
curer des débouchés à ses objets roanufac'** 
turés, elle préfcre les vins du Portugal à 
ceux de France 9 non-seulement parce que 
ceux-ci ont doublé de prix par les impôts 
multipliés dont on les a surchargés en Angle- 
terre depuis le traité de commerce de 1703, 
mais encore parce que la balance du com- 
merce ser^t à l'avantage de la France (1). 
Ji^ restQ ^ M grands avantagea que F Ajv- 
gleterre tirç de son commerce avec lePor*- 

tuga) , prouvent sugisamment que caUe-oi 
- ■■ ' ' f 

(1) Intérêts des nations der£urope,T. I, chap. 8» 
de l'Angleterre y p. dfjB, 

Memorias ecouomicas ds academia Real das 
Scîencias de'Lisboa, tom. III. Memoria sopre o 
Estado da agriculture es ÇQp^u^rçio do AiioDouro , 
chap.S1p.75* 
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dépend plus du PorUigal,que le Poctugal 

l'Angleterre. 

S. XV, 

Le pacte de lyoS n'est qu'un traité de 
commerce qui n'a aucun rapport avec un 
traité de paix. Le Portugal , par ce traité , 
ne s'engagea qu'à accorder Ventrée aux 
marchandises anglaises provenant de leurs 
manufactures de laine, sans les assujétir à 
un impôt plus fort qu'elles n'étaient obli* 
gées de payer avant la prohibition de l'en** 
trée des draps de l'étranger. Ceci n'est point 
un privilège exciqsif qui lie les mains aux 
Portugais» et les empêche d'accorder le» 
mêmes droits à toute autre nation qui lui 
achètera une plus grande quantité de son 
fup^flui et les prodttctioBS de ses colonies» 

S- XVI. 

L'Angleterre n'achète au Portugal que 
peu de sucre, point de tabac, et aucune mar** 

chandise des Indes, parce qu'elle les tire de 
ses propres cplonies; de toutes les denrées 



coloniales des Portugais ^ elle n'achète , ex- 
cepté le coton , que l'or el les diamans. 

s. XVII. 

Si le Portugal affranchissait toutes les 
autres nations de l'impôt: sur les marchan- 
dises de laine , et rétablissait les choses 
comme elles étaient avant cette prol^ihitîoni 
iion«settlement il acquérerait de noaveatix 
amis et des alliés, parce que ces nations 
trouveraient de ^ l'avantage à commercer 
avec le Portugal ^ mais il augmenterait 

encore par ce moyen le nombre des con- 
currens sur les marchés, qui lui vendront 
a plus bas prix les productions de leur 
industrie et de leurs manufactures, et qui 
achèteront les denrées «portugaises plus 
cher que les Anglais, ce qui porterait 
sûrement un coup funeste au commerce de 
de ces derniers; car,/cojnmeia main*d*œuvre 
est excessivement chère en Angleterre , par 
la richesse de la nation , et par la multipli- 
cité des. impôts y dentelle est surchargée » 
pour acquitter ^'intérêt de la dette natio-*' 
nale^ elle ne pourrait ^ sans préjudice, 

soutenir 
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soutenir la concurrence avec les ouvriers 
portugais: 

S, X V r I I. 

11 est donc très-important pour l'Angle- 
terre de conserver Tamitié du Portugal; il 
lui est même souvent avantageux de iaïre 
quelques sacrifices, pour que le Portugal^ 
ne proGte pas de la liberté de son com- 
merce , et d'empêcher que le nombre des 
concurrens ne s'augmente snr les marchés, 
portugais, afin que tout reste dans Tétat 
actuel. 

Toutes les autres nations européennes"^ 
n'ont relativement au Portugal aucun autre 
intérêt que celui du commerce* 

S- XIX. 

Nous avons démontré que le Portugal 
n'a en Europe et en Amérique d'autres 
voisins que les Espagnols ; qvCil est très- 
avantageux pour ceux - ci de vivre en 
bonne intelligence avec les Portugais,. soit 
comme alliés, soit comme neutres. Comme 
les Portugais ont dans leurs possessions », 
surtout dans celles -de l'Amérique, des troq** 

Jhma II. B b • 
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pesde terre suffisantes pour en empêcher î» 
conquête par une autre nation eurppéenpe , 
mais une force maritime trop peu considé* 
rable pour se défendre contre les attaques 
des nations ennemies, qui pourraient tenter 
une descente sur quelque point faible des 
cotes du Brésil , en Afrique ou ^n Asie , 
il 8*eii suit qu'il est extrêmement néces- 
saire, pour le Portugal , de diminuer le 
nombre de ses troupes de terre, et de n'en 
conserYer que nce qu'il faut pdur soutenir 
. chez ses voisins son autorité ^ et maintenir 
la sûreté et \a tranquillité de ses sujets, et 
'd'employer , aù contraire y tous les moyens 

pour augmenter ses forces maritimes , qui 
ne peuvent jamais prendre trop d'accrois- 
sement, et qui s'étendront toujours de pins 
en plus, en raison de l'extension de son 
commercé. 

Le Portugal , sous le rapport de puissance 
maritime , doit être considéré comme l'An- 
gleterre , qui ne met sur pied que peu de 
troupes de terre , aiin de pouvoir entrete- 
nir une plus forte marine , mais avec cette 



Digitized by Google 



( 387 ) 

dilTercnce , qiîc TAngletcrre est entourée 
de tous cùtéA d'ennemis et de livaux , qui 
petivetit faciletûetit etitirépretidrd ntie dB$h 
cente sur ses cotes , au lieu que lés pos- 
sessions portugaises sont bien plus éloignées 
de célles de reiinemi ^ etcta'ellés peuVidilt, 
quand le besoin l'exigé, se porter secours 
mutuellement par la réunion de leur$ fotcés 
maritimes et de leurs troupes de terre. Lit 
perte d'un soldat peut, chez eux, êire faci- 
lement réparée par deux ou trois hommes 
robustes et sains. 

s. X X I. 

La même chose n'a pas lieu chez les en- 
nenàts des Portugais. (Jeux*ci sont souvent 
obligés de faire venir des contrées éloignées 
des provisions avariées, et des soldats fati- 
gués; la perte d'un soldat ne peut pas être 
réparée sur le champ par une autre. Tous 
ces avantages sont particuliers au Portu- 
gal et non pas à l'Angleterre. 

§. XXII. 

Toutes les autres puissances maritimes, 

comme l'Espagne, la France ^la Hollande 
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qui ont beaucoup de voisins par terre, ont 

des retranchemens , des fortiiicatioDS et de 
grandes arméeà bien disciplinées toujours 
prêtes à l'attaque ou à la défense. Cette 
grande force de terre diminue nécessaire- 
ment le nombre des troupe^ de mer ; 
c'est encore en cela que le Portugal a des 
avantages sur les autres puissances mari- 
times. 

# 
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GHAPITRË IIL 

La neutraliié du Portugal est (Fun gjrand 

poids pour les autres puissances mari- 
times. . 



PARAGRAPHE PREMIER. 

7ous les états européens ne sauraient 
trop restreindre leurs dépenses; car , outré 
la solde et l'entretienf de leurs troupes en 
tems de paix , ils sont encore obligés d'avoir 
toujours à leur disposition des fonds qui 
sont perdus pour le commerce, sans quoi 
ils sont exposés continuellement à. se voir 
ruinés, à vivre dans une perpétuelle inqùié* 
tude et dans la crainte d'être attaqués par 
leurs ennemie. 

s. II. 

Une puissance dont les états sont situés 
entre deux ou plusieurs nations l]>elligé- 

Bb5 
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rantes*5 se vùit souvent obligée ou de preii* 

dre part à la guerre, ou de permettre le 
passage des armées étrangères sur son 
territoire ; mais , comme celles-ci rava- 
gent presque toujours les pays qu'elles 
parcourent, et surtout ceux des neutres, 
qu'elles ne comptent pas pour leurs àmis^ 
la puissance UvCUtre se voit forcée de suivre 
un des deux partis , pour ne pas être expo- 
sée aux ravages de tous les deux, et la pru- 
dence du souverain le plus sage, fut-il même 
l'ami et le père de ses sujets , ne pourrait les 
ga)*antir de ce fléau. 

S 1 I I. 

Le Portugal est à l'abri de tous ces dé- 
sastres par sa position à l extrémité de l'Eu- 
rope. Deux amis l'entourent ; l'un lui ouvrant 
volontiers tons les passages de ses états ^ 
Tau Ire, par sa puissance formidable, lui sert 
de boulevard contre les attaques qu'il aurait 
à craindre du côté du Nord. Ainsi le Por- 
tugal , par son heureuse position , se sert de 
tous les avantages que possède l'Europe, 
de sès arts, de ses sciences et de son com- 
merce; mais, sous le rapport des inconvé^ 
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niens, comme celui de la guerre , il semble 

qu'il soit situé hors de TEurope. 

S. I V. 

Quant aux puissances maritimes belli- 
gérantes le Portugal peut observer une 
stricte neutralité sous tous les r0pportSj 
, sans qu'aucune d'elles puisse le forcer à 
prendre p^rt à la guerre; car, ou la nation ' 
qui voudrait l'y forcer, a un ennemi puis- 
sant à combattre, pu elleu'eii apoixit, si l'ep- 
nemi est puissant et que l'autre nation soit 
obligée de demander des secours contre lui , 
elle ne peut pas avoir assez de troupes de 
reste pour attaquer en même téms le For^ 
tugal , et le forcer à faiie la guerre, 

S. V. 

Mais, si l'ennemi est faible, l'autre natîort 
n'a pas besoin de troupes auxiliaires, et elle 
n'obligera pas le Portugal dé lui porter se- 
cours , crainte de s'en faire un ennemi ; car 
par-là elle augmenterait le nombre de «es 
ennemis, et se feraittort à elle-même. 

Bb4 
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S. V 1. 

Une nation faible et impuissante ne pent 

nuire à une autre plus grande et plus puis- 
sante 9 que par sa position locale. Tunis, 
IHpoU et Alger sont des états petits et 
faibles, et cependant ils ont su forcer près* 
que toutes les puissances maritimes de r£u- 
irope à leur payer un tribut , à cause de leur 
position avantageuse, et de leur manière de 
combattre avec de petits bâtimens armés en 
guerre* 

S- V 1 1. 

Le Portugal étend sa domination sur une 
grande partie des côtes de l'Amérique, de 
TAirique et de l'Asie, ainsi que sur les îles 
situées dans l'Océan Atlantique. Si les Por* 
tugais garnissaient les iles situées près des 

• 

parages où les vaisseaux marchands mouil- 
lent ordinairement à'ieur retour des Indes, 

de quelques frégates ou corsaires , qui en- 
treprendraient, pour ainsi dire, leur course 
du lieu de leur domicile , ils pourraient 

porter la terreur et la crainte au sein même ' 
du commerce européen. 
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Il ne serait pas même nécessaire qa6 
le Portugal armât tous les vaisseaux pro- 
pres à cette entreprise à ses dépens ou à 
ceux de ses sujets; il suffirait de permettre 
aux armateurs étrangers de faire des prises 
sous leur pavillon et pour leur propre 
compte , en leur promettant sûreté dans ses 
ports. 

Par ce moyen les Portugais pourraient se 
procurer de grands avantages sur leurs en- 
nemis , en les attaquant, pour ainsi dire y du 
lieu de leur habitation, et à proximité , tan- 
dis que les autres nations ne pourraient 
combattre les Portugais qu'éloignées de leur 
patrie. Les ennemis des Portugais seront 
obligés de faire escorter leurs vaisseaux 
marchanijs par des frégates ou des vaisseaux 
de ligne, ce qui est déjà très- dispendieux; 
d*un autre côté , le Portugal mettra de 
grandes entraves à leur commerce, ou leurs 
vaisseaux leur seront pris les uns après les 
autres» 
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§. I X. 

L'amitié du Portugal, soit oomme allië 
ou comme neutre, n'est non-seulement d'une 
importance majeure pour toutes les puissan- 
ces maritimes, à cause des grands avantages 
qu'elles tirent do commerce avec cette na- 
tion , et de ses exceiiens ports de oier où 
elles peuvent réparer leurs vaisseaux de 
guerre et marchands quand ils sont endom- 
magés , et se pourvoir de tout ce dont ils 
ont besoin, mais elle est encore d'un prix 
ine&timable pâr beaucoup d'autres xaisuas. 

s. X. 

DepuiÂ que les piiissaiicei maritimes se 

sont fait la guerre, le pavillon portugais 
a rendu à toutes d'importans services , sans 
en oflênser cépèndant aûcuhe. Dans 
ia dernière guerre, pendant que lés plus 
grandes puissances maritimes de l'Ëtlrope , 
l'Espagne, l'Angleterre, laFrance èt la Hot 
lande travaillaient a leur ruine mutuelle, . 
le Portugal observa la plus stricte neutra- 
lité ; Ils 11 égocians portugais toujours fidelles 
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h leor parole ) cherchèrent de leur côté à 
soutenir l'honneur de leur nation. Ils te- 
naient dans lears mains les liens qui unis- 
saient lé commerce de toutes ces puissances , 
ils les conservèrent sans les laisser rompre, 
et ne permirent pas qu'aucune d'entr'elles 
y portât atteinte. 

S. X I- 

Enfin, si le Portugal entretient une ma- 
rine considérable de guerre et de commerce, 
s'il renonce à toute conquête ^ si , content 
de ses possessions immenses dans les quatre 
parties du monde, il cherche à augmenter 
ses richesses par tous les moyens possibles , 
s*il maintient ses sujets dans la possession 
paisible de leurs biens , s'il établit enha 
des mantifacturespour les premiers besoins 
de la vie , et abandonne aux étranger» 
toutes celles du luxe, pour leur donner oc- 
casion, par ce moyen , de le débarrasser de 
son superflu, cet état ne sera inquiété par 
aucun ennemi , car toutes les nations auront 
autant d'intérêt à sa conservation qu'à la 

9 

leur. 

Fin du tome second. 
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